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HISTOIRE

CRITIQUE

DES

PRATIQUES SUPERSTITIEUSES ,

QUI ONT SE'DUIT LES PEUPLES ET

EMBARRASSE' LES SAVANS.

(a) Lettre à Madame la Marquife de Seno-

zan , fur les moyens dont on s'eft fervi

pour découvrir les complices d'un affaffinat

commis à Lyon, le cinquiéme Juillet 1692.

Par Mr. CHAUVIN Docteur en Mée

decine.

MADAME,

S

Ans un ordre exprès de votre part , je

n'aurois jamais entrepris la differtation
fuivante , & je fuis bien perfuadé que

fans le fecours de vos réflexions fur une

découverte auffi finguliére que celle dont

il s'agit , j'aurois vainement effayé de

vous obéir. C'eſt donc votre ouvrage , Madame , que je

vous addreffe , auquel je n'ai donné que la méthode, &

le foin d'arranger vos penfées. Pour tracer mon plan ,

je me fuis fervi de la narration du fait , que vous m'á»

vez

(a) Elle fut imprimée à Lyon en 1692. chez de Ville in 11,

Les Editions antérieures ont été defavouées par l'Auteur,

Tome III.
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Hiftoire Critique

>

vez encore fournie. On s'apperçoit , en la lifant , que

vous la tenez de bonne main & l'on eft convaincu

qu'elle eft fidéle , fitot qu'on fait que vous la devez à

Monfieur l'Abbé de la Garde , qui n'a rien avancé

dans cette occafion qu'il n'ait vu par lui-même. La

bonne foi de l'Auteur , fes maniéres fincéres , fon amour

pour la vérité, garentiffent fa relation d'être ſuſpecte de

menfonge. Pourroit-on s'imaginer qu'un honnête hom-

me , dans le tems de cet événement , au milieu d'une

grande Ville , en préfence d'un nombre infini de té-

moins qui le démentiroient , à la face de Meffieurs nos

Magiftrats , eût le front au lieu d'une Hiftoire de con-

ter des Fables , dont la fauffeté fraperoit tous nos cito-

yens , & les fouléveroit contre ce recit ?

L

E s. de Juillet 1692. fur les dix heures du ſoir ,

un Vendeur de vin & fa femme furent égorgez à

Lyon dans une cave ; & leur argent fut volé dans une

boutique qui leur fervoit de chambre.

Cela fe fit avec tant de fecret , qu'on ne put ni dé-

couvrir ni foupçonner les Auteurs du crime.

Un voifin touché de cette mort , ou pouffé par le

defir d'éprouver le talent d'un riche Payfan de fa con-

noiffance , qui fe mêloit de fuivre à la pifte les larrons

& les meurtriers , l'attira par une lettre en cette ville ,

& le mena chez Monfieur le Procureur du Roi , à qui

ce Villageois promit d'aller fur les pas des coupables &

de les rencontrer , pourvû qu'il commençat par defcen-

dre dans cette cave pour y prendre fon impreffion .

Il eft de Saint Veran en Dauphiné , s'apelle Jacques

Aymar , eft né le 8. de Septembre 1662. entre minuit

& une heure : & avec une Baguette fourchue , coupée

en tout tems & de toute efpéce de bois , il trouve la

fource & le cours des fontaines , les bornes , l'or & l'ar-

gent cachez , fans que fon frére unique ait ce talent ,

quoiqu'il foit né dans le même mois en l'année 1664.

Monfieur le Lieutenant-Criminel & Monfieur le

Procureur du Roi l'envoyérent dans cette cave. Ily

fut
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fut ému , fon poulx s'éleva comme dans une groffe

fiévre ; & fa Baguette , qu'il tenoit en fes mains de la

même façon qu'il la tient lorfqu'il cherche les fources ,

tourna rapidement dans les deux endroits où l'on avoit

trouvé les cadavres du mari & de la femme. Après

quoi guidé par fa Baguette , ou par un fentiment inté

rieur , il fuivit les rues où les affaffins avoient paffé , en-

tra dans la cour de l'Archevêché , fortit de la Ville

par le Pont du Rhône , & prit à main droite le long

de ce fleuve.

Trois perfonnes qui l'efcortoient furent témoins

qu'il s'apercevoit quelquefois de trois complices , quel-

quefois il n'en comptoit que deux. Mais il fut éclair-

ci de leur nombre en arrivant à la maifon d'un Jardi-

nier , où il foutint opiniâtrément qu'ils avoient entouré

une table , vers laquelle fa Baguette tournoit ; & que

de trois bouteilles qu'il y avoit dans la chambre ils

en avoient touché une fur quoi fa Baguette tournoit

auffi.

,

Deux enfans de 9. ou to . ans , qui le nioient par la

peur d'être punis d'avoir tenu la porte ouverte contre la

défenfe de leur pére , avouérent bientotavouérent bientot que trois hom-

mes qu'ils dépeignirent , s'étoient gliffez dans la mai-

fon , où ils avoient bu le vin de la bouteille que le Pay

fan indiquoit.

Après cet aveu , l'on fut au bord du Rhône à demie

lieue plus bas que le Pont , & leurs traces imprimées

dans le fable fur le rivage montrérent viſiblement qu'ils

s'étoient embarqueż.

Ils furent exactement fuivis par eau , & le Payfan fit

conduire fon bateau dans des routes & fous une arche

du Pont de Vienne , où l'on ne paffe jamais. Ce qui

fit juger qu'ils n'avoient point de Batelier , puifqu'ils

s'écartoient du bon chemin fur la riviére.

Durant ce voyage le Villageois faifoit aborder à tous

les Ports où les fcélérats avoient pris terre , allait droit

à leurs gites , & reconnoiffoit (au grand étonnement

des hôtes & des fpectateurs) les lits où ils avoient cou

A 2
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4 Hiftoire Critique

ché, les tables où ils avoient mangé , les pots qu'ils a-

voient maniez.

On arrive au Camp de Sablon , le Payfan fe fent

plus ému ; il eft perfuadé qu'il voit les Meurtriers , &

n'oſe pourtant faire agir fa Baguette pour s'en convain-

car il craint que les Soldats ne fe jettent fur lui.

Frapé de cette peur , il s'en retourne à Lyon.

cre ,

On le renvoye au Camp dans un bateau , avec des

lettres de recommandation. Les criminels. en font par-

tis avant fon retour. Il les pourfuit, jufqu'à Beaucaire ,

& dans la route , il vifite toujours leurs logis , marque

fans ceffe la table & les lits qu'ils ont occupez , les pots

qu'ils ont touchez pour boire.

יד

Lorfqu'il fut à Beaucaire & qu'il les cherchoit dans

les rues , il s'arrêta devant la porte d'une prifon , & dit

pofitivement qu'il y en avoit un là dedans. On ou-

vrit, on lui préſenta douze ou quinze prifonniers parmi

lefquels un boffu , qu'on y avoit enfermé depuis une

heure pour un petit larcin , fut celui que la Baguette

défigna pour un des complices.

On chercha les autres. Le Payfan découvrit qu'ils

avoient pris un fentier aboutiffant au chemin de Nifmes,

& le boffu fut conduit ici ,

par

leurs

Au commencement il nioit d'avoir eu la moindre

connoiffance ni de ce forfait ni des coupables , & même

d'avoir jamais été à Lyon. Cependant à Bagnols , foit

qu'il fût preffé par la force de la vérité , foit qu'il fût

confondu fes hôtes , qui lui foutenoient qu'il avoit

logé chez eux en defcendant par le Rhône , avec deux

perfonnages tels qu'on dépeignoit les complices par

habits , dont les enfans du Jardinier avoient rendu comp-

te , il révéla que deux Provençaux l'avoient engagé à

tremper dans cette action , comme s'il eût été leur va-

let , fans qu'il eût pourtant ni tué , ni volé ; car c'é-

toient eux, à ce qu'il difoit , qui avoient fait le maffa-

cre & enlevé l'argent , dont ils ne lui avoient donné que

fix écus & demi.

Ce qu'il y eut de remarquable le long du chemin,

fut



des Pratiques Superftitieuses , &c. §

fut que le Villageois ne pouvoit aller derriére le boffu

fans des maux de cœur : il falloit qu'il marchat loin de-

vant lui pour les éviter. Et ce qui mérite auffi d'être

obfervé , c'eft qu'il ne fauroit fe placer dans les endroits

où quelque meurtre a été commis , fans prendre envie

de vomir, fans fuer , fans fouffrir une efpéce d'accès de

fiévre. Il n'eft pas ainfi tourmenté quand il cherche

des fources ou qu'il fuit des meurtriers fur une ri-

viére.

>

"Le boffu dans le premier interrogatoire fubi dès

qu'il fut à Lyon , ne fit pas difficulté de raconter que

le jour du meurtre deux hommes , qui parloient Pro-

vençal , l'avoient mené à la boutique d'un Marchand ,

dans laquelle ils achetérent ou dérobérent deux ferpes à

bucheron: Que fur les dix heures du foir tous trois en-

femble furent chez ces pauvres gens , fous prétexte

d'emplir une groffe bouteille couverte de paille dont ils

étoient munis : Que fes deux compagnons defcendirent

fans lui dans la cave avec le vendeur & la vendeuse de

vin: Que là ils les tuérent à coups de ferpes , & remon-

térent dans la boutique , ouvrirent un coffre , volérent

cent trente écus , huit louis d'or , & une ceinture

d'argent.

Il avoua même qu'ils fe réfugiérent promtement dans

une grande cour , fortirent de Lyon le lendemain. par la

Porte du Rhône , burent à la maifon du Jardinier en

préſence de deux enfans , détachérent un bateau du riva-

ge , furent au Camp de Sablon , & puis à Beaucaire.

Il ajouta que fur la route ils logérent dans les mêmes ca-

barets , où le Payfan l'avoit fait repaffer au retour , &

reconnoitre par les hôtes.

me.

Cette confeffion débrouilla les circonftances du cri-

En effet dans la boutique qui fervoit de chambre

on avoit trouvé une ferpe à bucheron neuve & fanglan-

te , avec une groffe bouteille prefque pleine , & ces

deux inftrumens ont donné lieu à plufieurs expé

riences.

Sitot que le bruit de la priſe du boſſu ſe répandit

A 3 on



6 Hiftoire Critique

on raifonna fur cette affaire dans toute la Province , cha-

cun felon fes notions , fes préjugez , fa paffion , fes in-

térêts , ou le degré de fa fcience.

La plupart publioient obftinément que l'homme à

Baguette étoit forcier , & ne faifoit ces prodiges qu'en

vertu d'un pacte du moins implicite. Quelques uns at-

tribuoient fon talent au Signe de la Vierge ; & d'autres,

voulant parler pour ne rien dire , avoient recours aux

qualitez occultes , ou à fon étoile.

Un Philofophe plus hardi (b) opina pour la nature ,

& débita dans les converfations une eſpèce de fiftême , ou

une hypotheſe qui expliquoit d'une maniére un peu

fenfible & un peu méchanique les différentes merveilles

que le Villageois opéroit,

Il avoit conftruit fon hypothéfe pour la fatisfaction

de Monfieur le Lieutenant-Criminel & de Monfieur le

Procureur du Roi fur leur relation des faits , fans avoir

jamais vu le Payfan , & leur avoit prédit par des confé-

quences tirées de fes principes , que ceux qui excellent

à chercher les fources devoient avoir le même don : ce

qui feroit à l'avenir un rempart contre les larrons &

contre les homicides.

On l'a invité depuis à voir les expériences ; & la

premiére fois qu'il y fut apellé , ce Villageois devant

des perfonnes diftinguées & en fa préfence parcourut la

cave , marqua par les mouvemens de fa Baguette les

deux endroits où le vendeur de vin & fon époufe étoient

tombez en mourant , fut abondamment mouillé de fueur,

eut le poulx élevé , demeura plus d'une heure en cet

état.

2

Un homme de mérite , qui trouve les fources , étoit

la cave , & prit la Baguette , qui tourna fur les mê-

mes places. Il fentit d'abord un grand mal de cœur

dont il fe remit en un moment & fut au cabinet de

Monfieur le Procureur du Roi. La ferpe fanglante &

deux autres de la même grandeur & du même ouvrier2

(6)M.l'Abbé de la Garde.

>
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y furent rangées à demie aulne de diſtance l'une de l'au-

Il pofa le pied fur chacune fucceffivement , & là

Baguette ne tourna que fur la fanglante.

tre.

N'auroit-on pas cru qu'il en étoit quite pour le mal

de cœur fenti à la cave? Toutefois en fe retirant , il fut

faifi dans les rues d'une agitation véhémente qui l'obli-

gea de monter chez un de fes amis y prendre du vin, &

attendre que cette émotion , qui lui dura tout le foir,

fût diminuée.

Deux jours après , le Payfan avec des Archers fut

renvoyé au fentier , dont on a parlé , pour y reprendre

la pifte des autres complices ; & de là , fa Baguette le

ramena par de longs détours dans Beaucaire à la porte

de la même prifon , où l'on avoit trouvé le premier..

Il affuroit qu'il y en avoit encore un là dedans , &

n'en fut détrompé que par le Geolier , qui lui dit

qu'un homme , tel qu'on décrivoit un de ces deux fcé-

lérats , y étoit venu depuis peu demander des nouvelles

du boffu.

On fe remit enfuite fur leurs veftiges on fut jus-

qu'à Toulon dans une hôtellerie où ils avoient diné le

jour précédent. On les pourfuivit fur la mer , où ils

s'étoient embarquez : on reconnut qu'ils prenoient terre

de tems en tems fur nos côtes , qu'ils y avoient couché

fous des oliviers ; & l'homme à Baguette , malgré des

tempêtes , les fuivit inutilement fur les ondes journée

par journée , jufqu'aux derniéres limites du Ro-

yaume.

Le procès du boffu s'inftruifoit cependant avec une

finguliére exactitude ; & quand le Payfan fut de re-

tour , ce jeune criminel , qui ne fe donnoit que dix

neuf ans fut condamné le 30. d'Aout à être rompu

vif fur les Terreaux, & à paffer en allant au fupplice

devant la porte du Vendeur de vin , où la Sentence

fut lue.

>

A peine le Patient fut vis-à-vis de cette maiſon , que

de fon propre mouvement il demanda pardon à ces pau-

vres gens dont il déclara qu'il avoit caufé la mort en

A 4
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Hiftoire Critique

fuggérant le vol , & gardant la porte de la cave dans le

tems qu'on les égorgeoit.

Avant & depuis l'exécution de ce malheureux , on

en a fait des expériences ; & déja huit perfonnes fe font

trouvées revêtues de ce don , ignoré jufqu'aujourd'hui.

Quelques unes font tourmentées , incontinent qu'elles fe

mettent aux endroits du meurtre. Les autres ne font

agitées qu'une heure après , & leur mal s'appaiſe en

mangeant. On a vu qu'il y en a une , âgée d'environ

foixante ans , favante à chercher les fources , qui n'a fait

néanmoins tourner la Baguette à la cave que très impar-

faitement.

On a pris garde que la Baguette entre les mains du

Payfan , ne tourne fur la bouteille que du côté de l'an-

fe par où les affaffins la tenoient fans doute. On a ob-

fervé que pour avoir ôté de cette cave la terre abreuvée

de fang , & mis quantité de mortier à fa place , la Ba-

guette ne laiffe pas d'y tourner. On a fuivi ailleurs à

la pifte des chofes dérobées , on a dévelopé des larcins :

& par un grand nombre de faits & de circonftances on

a commencé d'aprofondir une découverte fi utile à la

confervation du bien & de la vie des hommes.

C

Omme ce fait paroit fort fingulier , & qu'il eft

dans toutes fes circonftances fi furprenant que

beaucoup de perfonnes ne le croiront pas naturel ; il eft

jufte pour l'utilité du public , qu'on en dévelope le

myftéré d'une maniére méchanique , qui n'éclaire pas

fimplement l'efprit , mais qui frape en quelque maniére

les fens ; puifque l'expérience nous apprend que ce n'eft

que par leur moyen que la plupart des hommes con-

noiffent.

Dans cette vue j'ai eu recours , pour m'éclaircir moi-

même & pour inftruire enfuite les autres , a (c) l'Ana-

lyfe

(c) Analyse ou Méthode de divifion , eft une application particu

liére de l'efprit à ce qu'il y a de connu dans ce que la queftion

qu'il veut réfoudre, a de plus particulier , d'où il tire fucceffive-

ment
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lyfe fuivante ; perfuadé que fans une pareille méthode,

l'efprit du monde le plus pénétrant n'arrive jamais à la

connoiffance de la moindre vérité.

J'ai donc d'abord prêté attention à ce qu'il y a de

plus particulier dans une découverte fi extraordinaire :

après quoi j'ai effayé de ne recevoir aucune chofe pour

vraye , que je ne l'aye connue évidemment telle.

J'ai même divifé toutes les difficultez , que je me

fuis propofées à examiner , en autant de parties que j'ai

pu. J'ai conduit enfuite mes penfées par ordre. Enfin

j'ai effayé , pour me convaincre moi-même, de faire par

tout des dénombremens les plus entiers qu'il m'a été

poffible , de de rien obmettre de tout ce qui peut

entrer dans notre queftion.

peur

Ce qu'il y a de plus connu dans ce que le fait pro-

pofé a de fingulier , eft qu'un certain Villageois , con-

duit fur l'endroit d'un meurtre & d'un vol , a des in-

quiétudes , des envies de vomir , tombe en fueur , &

fouffre une espéce d'accès de fiévre : & fur cela cet

homme affure , & ne s'y trompe point , que dans l'en-

droit fur lequel il a les pieds , on a commis un affaffinat.

Voilà les fentimens intérieurs dont il fe plaint , qu'on re-

connoit au changement de fa couleur , aux fueurs qui

lui diftilent du vifage & de tout le corps , & à l'agita-

tion de fon poulx.

Si cet homme tient avec les mains par les deux bouts

une Baguette fourchue , de quelque bois qu'elle foit ,

on la voit fenfiblement tourner en rond entre fes mains.

Armé, pour ainfi dire , de cette Baguette , il fuit à la

pifte un affaffin dans tous les endroits où il a paffé , fe

plaignant d'une agitation intérieure , qui augmente fi

fort à mefure qu'il fuit de fort près l'affaffin , qu'il en

prend mal au cœur , & la Baguette continue toujours à

fe mouvoir.

Ces véritez pofées , il eft conftant que ce qu'il y a

de

ment des véritez qui le ménent enfin à la connoiffance de ce qu'il

defire favoir.

AS
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de fingulier en la queftion confifte , premiérement dans

un mouvement , ou agitation intérieure & extraordinai-

re , foit du (d) fang , foit des (e) efprits animaux

&c. Sans quoi on ne peut pas concevoir les inquiétudes ,

l'envie de vomir , les fueurs , la fiévre , les maux de

cœur, &c. mouvemens dont je dois découvrir la caufe.

Et parceque je fais que tout mouvement fe fait par im-

pulfion , qu'il n'y a point d'impulfion qui ne foit im-

médiate ; je conclus que la caufe qui pouffe & agite le

fang & les efprits animaux de notre Villageois , le doit

toucher immédiatement.

Cela fuppofé , examinons avec attention tout ce qui

peut immédiatement toucher le fang & les efprits ani-

maux de ce même Villageois , afin que nous puiffions

déterminer ce qui excite le mouvement , ou l'agitation

dont il s'agit.

Mais il ne paroit pas qu'il y ait rien qui le touche

immédiatement, que la terre fur laquelle il marche ; le

bois du bateau dans lequel il étoit lorfqu'il fuivit les

affaffins fur le Rhône " & fur la mer ; l'air qui l'envi-

ronne; la (f) matiére fubtile contenue dans fes pores ;

ou enfin quelques petits corpufcules particuliers , diffé-

rens de l'air & de la matiére fubtile , plus fubtils que

l'une , & dont les pores font configurez de maniére à

donner un paffage très libre à l'autre. Or ce n'eft pas la

terre qui le foutient , non plus que le bois du bateau ;

par

(d) Sang. Ce mot fignifie en général toute liqueur qui coule

dans les artéres & dans les veines.

(e) Efprits animaux. Ce mot fignifie la liqueur ou la matiére

fubtile qui coule par les nerfs du cerveau , ou de la moële de l'é-

pine aux parties.

(f) Par le terme de Matiére fubtile , on entend la matière du

premier & du fecond Elément mêlée enfemble. Celle du premier

Elément, ou Elément du feu , confifte dans les parties de la matié-

re les plus fubtiles & les plus agitées. Celle du fecond Elément ,

ou Elément de l'air , confifte dans les globules , ou parties rondes

de la même matiére , qu'on reconnoit plus groffes & moins agi

tées que celle du premier Elément , mais plus petites & plus agi

tées que celles du troifiéme.
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Ce

parceque
l'un & l'autre font en repos , & un corps qui

eft en repos n'en peut pas faire mouvoir un autre.

n'eft pas encore l'air feul , ni la matiére fubtile qui

y eft contenue ; puifque l'une & l'autre environnent

toujours cet homme , & même tous les hommes , &

que ni cet homme ni tous les autres hommes ne font pas

en tout tems agitez de la maniére dont il s'agit.

Il refte donc , que les petits corpufcules particuliers

diftincts & différens de l'air & de la matiére fubtile,

que je puis imaginer plus fubtils que l'air , & configú-

rez de maniére qu'ils donnent toujours un paffage libre

au travers de leurs pores à cette matiére fubtile , tels que

je les ai fuppofez dans mon dénombrement ; il refte ,

dis-je , que ces corpufcules peuvent émouvoir & agiter

le fang & les efprits animaux de notre Villageois , &

c'eft ce qui étoit en queftion.

Mais on me dira peut-être que je fuppofe fans raifon

ces petits corpufcules, & quoiqu'ils paroiffent néceffai-

res , par la précédente Analyfe , pour expliquer tous les

Phénoménes (g) propofez, que cela ne conclut point qu'ils

exiftent , puifque nous ne connoiffons aucune caufe fen-

fible dont ils puiffent émaner ; & quand même cette cau-

fe feroit démontrée , il eft à croire que le mouvement

continuel de l'air , que le courant d'une riviére , que

l'agitation de la mer , & mille autres caufes extérieures

les déplaceroient de maniére , que les traces des voleurs

& des affaffins feroient bientot rompues & même étein-

tes. Cependant le fait nous apprend que rien de tout

cela ne les a pu diffiper , puifque notre Villageois a pour-

fuivi ceux qui ont donné occafion à une fi utile dế-

Couverte , plus de quinze jours après que le meurtre

eut été commis ; qu'il a fuivi leurs traces fur une terre

fort légére , dans un pays fort expofé aux vents , fur

une riviére ; & qu'enfin il a même continué fur la mer

dans un tems affez orageux.

J'a

(g) Phénoméne ; fignifie tout ce qui paroit dans la nature , &

dont la caufe n'eft pas fi évidente que la chofe même.
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J'avoue que ces deux objections ont d'abord un air

de vraisemblance , & que difficilement on peut les ré-

foudre fans la connoiffance de certains principes , & de

certaines véritez. Mais auffi pour peu qu'on fe dépouil-

le de ces préjugez , & qu'on fe rende juftice fur l'orga-

niſation ou ftructure de nos fens , qui nous ont été don-

nez pour conferver l'union de notre efprit avec nos corps

durant un certain tems limité , & non pas pour fatisfaire

à notre orgueil : ces principes & ces véritez reçues , il

eft fûr que ces objections feront éclaircies de maniére

qu'elles ferviront plutot de preuves à ma penſée , que de

raifons pour ne la pas admettre.

Il me paroit que pour rendre fenfible la cauſe maté-

rielle des petits corpufcules fuppofez , en quoi confifte

la premiére objection ; on doit fuppofer les véritez fui-

vantes. Je les nomme véritez , perfuadé qu'elles feront

reçues pour telles par tous ceux qui n'ont pas intérêt à

laiffer les hommes dans une profonde ignorance , & de

qui tout l'art confifte à les prévenir des principes pro-

pres à affujettir l'efprit au lieu de l'éclairer.

Il eft certain que j'ai un efprit , il eft certain auffi

que j'ai un corps. Tous les hommes conviennent que

je ne fuis cenfé un homme , que parceque ce même ef-

prit qu'ils appellent ame , & ce même corps font unis

enfemble : & que je ne ceffe d'être homme que par

leur defunion. Mais tout le monde ne fait pas que la

caufe de cette union confifte en Dieu même , en tant

qu'il a voulu que l'efprit fût uni au corps organifé

d'une certaine façon : que cette union eft plus étroite &

plus intime que celle de deux corps , & que c'eft à rai-

fon de cette union , c'eſt-à-dire de la volonté de Dieu,

qu'un efprit agit fur fa négation , je veux dire fur un

corps , comme un corps agit fur un efprit.

Il y a même peu de perfonnes qui connoiffent les

conditions de cette union , & c'eft ce qui fait qu'au

moindre phénoméne furprenant , la plupart des hommes

fe livrent fi aifément à la fuperftition , qu'on n'entend

par
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parler que de prodiges , de pactes implicites ou explici-

tes , d'étoile , & d'influence. Et ce qui me furprend

le plus , c'eft qu'un pareil jargon fait fouvent le fort

des raifons de ceux qui veulent paffer pour Philofophes

du premier ordre. Ils font bienheureux de le croire ;

car je ne pense pas qu'on foit de leur fentiment , pour

peu qu'on ait un cerveau organifé pour la vérité.

Revenons aux conditions de l'union de l'efprit avec

un corps , qui étant pour un bon efprit de véritables

démonftrations , elles font toujours les mêmes : & com-

me elles font propofées dans la Philofophie de mon Ana-

lytique Maitre M. Regis , d'une maniére plus claire &

plus exacte que par tout ailleurs , je crois qu'on ne peut,

ni s'en inftruire avec affez de foin , ni leur donner une

affez fincére attention , particuliérement à la fixiéme

qui éclaircit entiérement la difficulté que j'examine.

Car c'eft-là qu'il nous apprend que toutes les Idées (h)

de l'ame , qui regardent la confervation du corps , telles

que font celles qui font accompagnées des fentimens &

des paffions , feront toujours fuivies du mouvement des

efprits animaux , qui fera le plus propre pour l'exécu

tion des defirs de l'ame , & pour la confervation de

l'union de l'efprit avec le corps , ce qui conftitue

l'homme. Faifons donc une application de cette loi à

notre fait.

Un homicide n'égorge point un homme de fang

froid ; & celui qui eft égorgé , fouffre dans ce mo-

ment-là , à l'approche d'une mort imprévue , des agita-

tions intérieures très violentes , & proportionnées aux

paffions de crainte , de vangeance , &c. qui l'agitent.

Le plus hardi voleur a toujours peur qu'on ne le prenne

fur le fait , ou qu'on ne le reconnoiffe dans la fuite. Les

uns & les autres ont donc une maniére de crainte en

vue de leur propre confervation , foit lorfque la mort

leur

(b) On fe fert du mot d'Idée , pour fignifier tout ce qui eſt

dans l'ame, qui eft connu par foi même, & par quoi l'ame con-

noit tout ce qui eft hors d'elle.
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>leur paroit prochaine ou lorsqu'ils commettent quel

que crime. Et même ne peut-on pas dire qu'à l'occa-

fion de cette crainte , leurs efprits animaux fe meuvent

intérieurement , de la façon la plus propre pour l'exé-

cution des defirs de leur ame , ou pour les befoins de

leur corps , eu égard à fon union avec fon efprit ? Ce

qui ne peut pas être nié. Raiſonnement commun pour

celui qui vole & affaffine , & pour celui qui eſt

affaffiné.

fe

Cela fuppofé , on conçoit aifément qu'à l'occafion

de ce mouvement irrégulier des efprits animaux , les-

quels paffent continuellement
dans le fang , cette liqueur

eft mue d'un mouvement inteftin , différent de celui

en quoi confifte fa chaleur , fa fluidité & fa (i) circula-

tion. On conçoit auffi que ce mouvement ne peut

faire, fans qu'il ne fe fépare au travers des (k) glandes

milliaires quelques petits corpufcules d'une certaine fi-

gure déterminée , qui font pouffez & entrainez au de-

hors par la tranfpiration , laquelle eft fi confidérable

dans l'homme , que les expériences de Sanctorius nous

apprennent que de huit parties d'alimens que nous rece-

vons , il y en a cinq qui s'évacuent par cette voye en

excrémens.

La matiére diviſible à l'infini fuppofée , il eft con-

ftant par toutes les loix du mouvement connues , que

cette divifion doit produire une infinité de figures diffé-

rentes dans la matiére divifée. On peut encore démon-

trer , fuppofé la matiére divifée & mue d'une certaine

maniére , que de certains corpufcules d'une telle ou tel-

le figure doivent être rejettez du fluide , dont ils fai-

foient

(i) Par la Circulation dufang , on entend le cours du fang dans

les artéres du cœur aux extrêmitez , & fon retour des mêmes ex-

trêmitez dans les veines jufqu'au cœur , ou le cours du fang du

centre à la circonférence par les artéres & fon retour de la cir-

conférence au centre par les veines.

cribles ou couloirs , qui(k) Les Glandes milliaires , font des

font partie du tiflu de la peau , lefquels font figurez & percez de

manière à féparer du fang la matiére de la tranfpiration ou des
fueurs.
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foient partie avant ce mouvement.
Détail qui n'eft pas

du reffort d'une lettre , & que tous les bons Phyficiens

connoiffent & fentent mieux que moi.

Cet écoulement paroit d'autant plus vraisemblable

dans un homme mu de quelques paffions véhémentes ,

duquel une bonne partie des principes font Auides ,

qu'on expérimente qu'il s'échappe continuellement de

petits corpufcules d'une infinité d'autres corps , dont

toutes les parties nous paroiffent dans un grand repos ,

& dans lefquels après un très longtems nous ne remar-

quons aucune diminution de quantité. Le Mufc , les

infufions vomitives d'Antimoine , le Mercure bouilli

dans l'eau, l'Ambre, & prefque tous les corps odorifé-

rans en font des preuves démonftratives. Je ne dis rien

du gibier , dont un excellent chien reconnoit les voyes,

longtems après qu'il a paffé dans un chemin. , ou traver

fé une riviére. Ce qui fait parfaitement à mon fujet ,

auffi bien que tout ce qu'on connoit de l'Aiman par

rapport à la terre & au fer.

De toutes ces véritez ne doit-on pas conclure que je

ne fuppofe pas fans raifon les petits corpufcules , que j'ai

fait entrer dans le dénombrement de mon Analyfe, lorf

que j'ai effayé de découvrir la caufe qui meut , & agite

ou le fang , ou les efprits animaux de notre Villageois

&c.? Ce que je devois déterminer.

Ce moteur une fois admis , il me refte encore à ré-

pondre à la feconde objection , qui veut que quand mê,

me ces corpufcules exifteroient , on ne pût pas conce-

voir qu'ils duffent réſiſter au courant d'une riviére , à

l'agitation d'une mer orageufe , au déplacement conti-

nuel de la fuperficie de la terre par les grands vents , aux

diverfes colomnes de l'air , & à mille autres cauſes exté-

rieures , propres à écarter ces corpufcules de la route ,

où aura paffé un meurtrier ou un voleur.

Je conviens que cette feconde objection est très vive ,

& que beaucoup de perfonnes la croiront fans replique.

Ne pourroit-on pas néanmoins y répondre de la maniére

fuivante ?

La
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La faine Philofophie nous apprend que la grandeur &

la petiteffe , la dureté & la moleffe , &c. ne font pas des

êtres abfolus , & qu'un corps n'eft dit grand , dur , &c.

que par rapport à un autre corps moins grand & moins

dur que lui. La nature de la matiére & fa divifibilité

font des principes , d'où cette vérité fuit naturelle-

ment.

Cette vérité admife , il eft fûr que nous pouvons tou-

jours imaginer dans le monde que nous habitons , des

corps beaucoup plus petits & beaucoup plus durs , que

tous ceux qui tombent naturellement fous nos fens ; la

nature de la matiére comme divifible n'y répugnant pas.

Cette conféquence eft fi vraye , que la découverte des

(1) Microſcopes , l'a démontrée fenfiblement de nos

jours. De-là je conclus , par raport à notre fujet , que

je puis imaginer les petits corpufcules dont il s'agit , fi

petits , que malgré l'agitation de l'air , foit fur la terre ,

foit fur la mer, les interftices de ce même air feront tou-

jours fi grands , par rapport à ces petits corpufcules ,

qu'ils n'en recevront aucune atteinte , & que par confé-

quent ils ne pourront pas être déplacez par ce moyen ,

je veux dire par l'Air , de quelque maniére qu'ils

foient agitez. Ils le pourront d'autant moins , que je

puis auffi les imaginer fi durs , par rapport à leurs gran-

deurs , que la derniére (m) Molecule de l'Air fera trop

molle à leur égard , pour pouvoir les ébranler , & par

conféquent les déplacer.

Ce que je dis de l'Air, j'ai auffi raifon de le dire de

toutes les autres caufes de déplacement qu'on me pour

roit propofer ; néanmoins comme ces petits corpufcules ,

quoique très durs & propres à réfifter à l'Air , peuvent

être en quelque maniére détrempez & radoucis par les

cor-

(1) Microscope. Verre ou lunette qui fait que les chofes très

petites , & propres par conféquent à échaper à nos yeux , font

yues.

(m) Les Molecules & les parties integrantes de l'air , fignifient la

même chofe , & on appelle parties integrantes , celles dont les

mixtes font faits immédiatement.
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corpufcules de l'eau , fur une riviére & fur la mer , il

n'eft pas mal ailé de comprendre que ce Payſan eſt moins

agité fur l'eau que fur la terre.

Ce raifonnement paroitra d'abord fort abſtrait : jej le

crois toutefois très convaincant , fi l'on fe reffouvient

de ce que j'ai déja dit , lorfque j'ai fuppofé que les

hommes , finguliérement lorfqu'ils raifonnent , fe doi-

vent rendre juftice fur l'organifation , ou ftructure dé

leurs fens , qui ne leur ont pas été donnez pour fentic

toutes les véritez , & par conféquent fuffire à leur or

gueil ; mais fimplement pour conferver l'union de leur

efprit avec leur corps durant un certain tems limité.

laiffe faire l'application de cette penfée , eu égard au fu-

jet préfent , aux hommes les plus fages , les plus Chrê-

tiens , & les plus Philofophes ; & je ne doute pas que

mon raiſonnement ne foit pour eux affez concluant , &

affez précis , pour réfoudre cette feconde objection.

Ne foyons donc pas furpris de la durée des traces ,

que laiffe un affaffin fur la terre , fur une riviére , &

même fur une mer orageufe ; & difons encore que dans

les tempêtes , l'air ne change point de place , par rapport

à la fuperficie de l'eau avec laquelle il eft toujours pa-

ralléle (n) , comme avec la fuperficie de la terre la plus

unie & la moins mobile. De forte qu'à mesure que les

flots de la mer s'abaiffent & s'élévent , les colomnes de

l'air s'abaiffent & s'élévent fuivant ces mêmes flots.

La cauſe matérielle & naturelle , que je devois décou-

vrir pour m'aflurer de la vérité de mon Analyfe fur le

fujet propofé, étant connue & démontrée ; pour en fai-

re voir toute la vraiſemblance , & rendre complette mon

(•) Hypothéfe , il me refte à éclaircir & à déterminer

le

(n) Paralléle. Les Géométres fe fervent de ce mot , pour fi

gnifier l'égale diſtance que deux lignes ou deux plans ont l'un à

Fegard de l'autre , en forte qu'ils ne s'approchent pas plus en un

endroit qu'en un autre.

(0) Hypothefe , eft un mot Grec qui fignifie fuppofition. C'eſt

ce qu'on établit pour le fondement de quelque vérité , & qui fert

Tome III. B

à la
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le milieu par où lespetits corpufcules , en quoi elle con-

fifte , parviennent jufqu'au fang , & jufqu'aux efprits

animaux, pour y exciter tous les mouvemens d'où dé-

pendent les inquiétudes , la fiévre , les fueurs , les en-

vies de vomir , & finguliérement le mouvement de la

Baguette. Il me reste auffi à faire voir pourquoi de

certains hommes ont le don de découvrir les meurtriers ,

les voleurs , les eaux , &c. & que les autres ne l'ont pás.

Après quoi je ferai une application de toutes les véritez ,

que j'aurai découvertes fur ce fujet , à quelques circon-

ftances particuliéres contenues dans l'expofition du fait.

Pour le faire avec ordre , & d'une manière convain-

cante & fenfible , je me fervirai toujours de l'Analyſe.

Celle de la premiére queftion eft très fimple , puifque

ce qui lui eft particulier , la comprend tout entiére :

c'eft-à-dire , que de petits corpufcules répandus fur la

terre & dans les interſtices de l'air qui nous environne ,

peuvent pénétrer notre fang ou nos efprits animaux , &

les agiter de maniére qu'ils caufent des inquiétudes , des

envies de vomir , une élévation dans le poulx , &c. Ils

ne peuvent les pénétrer qu'en paffant au travers de quel-

ques vuides , ou pores du corps , qui fe trouvera entre

le fang & les efprits animaux , & ces mêmes corpufcu-

les; puifque l'air (p) ambiant , ni la terre ne touche im-

médiatement que (g) l'Epiderme , ou la furpeau & la

peau. Je ne connois donc point d'autre milieu que la

furpeau , & la peau : je fais que l'une & l'autre font

très poreufes par conféquent cette communication fe

doit faire par les pores de ce même milieu.

On me dira peut-être qu'il eft vrai que ce milieu eft

très

à la faire entendre , foit que la chofe qu'on fuppofe foit vraye,

certaine & connue , foit qu'elle foit feulement employée pour ex-

pliquer la vérité à laquelle elle fe rapporte.

(p) Air ambiant. C'est l'air qui nous touche , ou enveloppe

immédiatement, dans lequel nous nageons en quelque maniére.

(q) Epiderme. Terme de Médecine qui fe dit d'une petite

peau , ou cuticule prefque infenfible , qui eft par deffus le cuir ,

la vraye peau.

ou
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très poreux , que la preuve en eft fenfible dans la (r)

tranfpiration ; mais que ces pores font difpofez du de-

dans au dehors , d'une façon propre à donner iffue aux

vapeurs qui font la matiére de la tranſpiration , mais non

pas du dehors en dedaris , ce qui doit empêcher la pér

nétration des corps extérieurs , telle , par exemple , que

celle dont il s'agit . A cela je répons que , fi les va-

peurs fervent de preuve à la difpofition des pores du de-

danis au dehors , l'effet des remédes topiques ou exter-

hes démontre fenfiblement la difpofition de certains po-

res du dehors en dedans ; puifque par le moyen de cer-

tains mélanges appliquez fur la peau , je fais vomir , j'ar-

rête la fiévre , je fais dormir , je donne le flux de bou-

che , &c. Ce qui arrive par la même (s) méchanique

que fi on prenoit intérieurement des (t ) Vomitifs , des

(v) Fébrifuges , des (2) Narcotiques , &c. Car je con-

çois que les corpufcules qui s'échapent continuellement

d'un (*) Topique vomitif, par exemple , peuvent agi-

ter d'une telle & telle maniére les efprits animaux & le

fang qu'il en résultera le même (y) mouvement con-

vulfif

(r) Tranfpiration. Ce mot fe dit entre Médecins, pour fignifier

la fortie infenfible , ou prefque infenfible , qui fe fait de quelques

petites matiéres féparées du fang dans les glandes de la peau par

les pores de notre corps. Il fignifie auffi l'action par laquelle la

nature attire l'air en dedans du corps par ces pores.

(5) Méchanique, fignifie dans cette occafion , un jeu de Refforts

& la caufe de leur action.

(1) Vomitif ou Vomitoire. Reméde qui provoque le vomiffe-

ment.

(v) Fébrifuge. Reméde fpécifique contre la fièvre , qui l'ar-

rête ou la chaffe.

(w) Narcotiques. Remédes qui endorment & ftupéfient les par-

ties , & en empêchant que les efprits animaux n'y viennent , en

ôtent le fentiment.

(x) Topique vomitif. Reméde qui par fon application extérieu-

re provoque le vomiffement. On entend par Topique engénéral,

tous les remédes qu'on applique extérieurement.

(y) Mouvement convulsif , ou Convulfion. C'eft un mouvement

très violent , & involontaire de quelque partie de notre corps ,

qui fuit de la contraction des muſcles , qui fervent naturelle-

ment à la mouvoir.

B 2
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vulfifou convulfion des (~) muſcles de (a) l'abdomen ,

des (b) intercofteaux , du (c) Diaphragme , & des (d)

Fibres motrices de l'eftomach , que fi on avoit pris un

Emétique ou Vomitif interne. Ce qui eft confirmé

par l'expérience fuivante , qui nous apprend qu'il y a

des (e) épilepfies fympathiques , c'eſt-à-dire de très

violens mouvemens convulfifs dont on a lieu de croire

quela caufe, ou le (f) Levain , eft en auffi petite quan-

tité qu'on puiffe l'imaginer , & en quelque maniére ex-

térieur aux efprits animaux & au fang , comme font les

remédes topiques : ce qui eft démontré par la ligature

du gros doigt du pied dans ces efpéces d'épilepfies fim-

pathiques , laquelle en arrête le (g) paroxifme , parce-

qu'elle empêche le mélange dans le fang de certains cor-

pufcules contenus dans le gros doigt du pied , en quoi

confifte la caufe matérielle des fimptomes de cette terri-

ble maladie.

On calme de la même maniére tous les jours, par des

topi-

(z) Mufcle en terme d'Anatomie , fignifie une partie charnue fer-

vant au mouvement.

(a) Mufcles de l'abdomen . Ce font ceux qui fervent au mouve-

ment du bas ventre.

(6) Mufcles intercofteaux . Ce font ceux qui fervent au mouve-

ment des côtes , en quoi confifte une partie de la méchanique de

la refpiration.

اب

(c) Diaphragme. On apelle ainfi une partie ou cloiſon muſcu-

leufe , qui eft comme un plancher féparant le cœur & le

d'avec le foye , les inteftins , &c.

poumon,

(d) Les Fibres Motrices de l'eftomach. Ce font trois couches de

fibres mufculeuſes , qui forment en partie les différentes tuniques

ou membranes de l'eftomach.

(e) Epilepfie Sympathique. C'eſt une convulfion de tout le corps,

avec léfion de l'entendement & des fens qui vient par accès de

tems en tems. On la nomme Sympathique , lorſque la cauſe ma-

térielle de cette maladie n'eft pas contenue dans le cerveau. On

l'apelle auffi Mal-caduc , ou Haut-mal, que le peuple nomme Mal

de's . Fean.

(f) Levain. On entend par Levain dans ce cas le principe ma-

tériel de corruption qui cauſe la maladie.

(g) Paroxisme. Terme de Médecine qui fe dit d'une maladie

qui fe rengréne , ou qui fe reprend. On apelle auffi un accès de

fiévre, un Paroxisme.

1
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topiques appliquez fimplement fur le poignet , le mou-

vement inteftin des parties du fang , en quoi confifte la

fiévre ; on fait auffi dormir par l'application extérieure de

l'Opium , c'eſt-à-dire qu'on introduit des (b) Souphres

Narcotiques , qu'on conçoit de figure fort branchue ,

lefquels paffant par les pores de la peau pénétrent jufques

à l'extrémité des tuyaux des (i) Nerfs , & font rappor

tez au cerveau , où ils lient en quelque façon les efprits

animaux. Conjecture qui eft aifée à concevoir , fi l'on

fuppofe l'Hypothéfe de la circulation des efprits ani-

maux , telle que la circulation du fang , c'eft-à-dire f

l'on imagine des nerfs , qui portent les efprits animaux

du cerveau aux parties , & d'autres nerfs qui en rappor

tent le réfidu au cerveau , comme au refervoir des ef-

prits. Hypothéfe que je pourrois établir par un grand

nombre d'expériences & de faits de pratique de médeci

.ne. Ce qui n'étant pas de mon fujet , il, me fuffit de

pouvoir conclure , appuyé fur des faits inconteftables ,

que notre corps a des pores ouverts du dehors en de-

dans , comme du dedans au dehors , que ces pores font

de figure bien différente les uns des autres , puifqu'il y

en a de proportionnez aux corpufcules qui conftituent

la nature des Vomitifs , des Fébrifuges , des Narcoti-

ques , &c. corpufcules qui ne peuvent être que de

figure bien, différente les uns des autres. Concluons

donc que de la part des pores de notre corps , rien ne

s'oppose à l'entrée des corpufcules fuppofez , ce que je

devois prouver.

Examinons à préfent, toujours par la même métho

de ,

(b) Par Soufre , j'entens le troifiéme principe actif des Chimis-

tes , qu'ils prétendent être une fubftance homogéne , liquide ,

oléagineufe , vifqueufe , & inflammable , &c. Je l'apelle Narcoti

que, parceque je le crois très propre à faire dormir , & à calmer

fes douleurs , lorfqu'elles font d'une certaine nature & figure dé-

terminée.

(i) Nerfs. Tuyaux qui partent ou naiffent du cerveau , & de la

moëlle de l'Epine , & qui portent les efprits animaux où il eſt né-

ceffaire, pour fervir de principal moyen au fentiment & au mou-

vement.

B 3
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de ,pourquoi notre Villageois a plutot cette vertu qu'un

autre.

Il eft fûr que de toutes les véritez que j'ai jufqu'ici

propofées , on doit conclure naturellement que , fi l'on

peut imaginer dans un certain homme une configuration

des pores de la furpeau , & de la peau proportionnée aux

corpufcules fuppofez ; il eft conftant , dis-je , qu'autant

de fois qu'un homme , criblé pour ainfi dire de cette

matiére , fe trouvera environné d'un air chargé ou im-

pregné de ces corpufcules , il en devra néceffairement être

pénétré , & par conféquent il faudra qu'il reffente tous

les mouvemens intérieurs que notre Villageois nous dit

qu'il reffent fur les voyes d'un affaffin , ou dans l'en-

droit d'un meurtre commis ; ce qui arrivera dans cet

homme auffi méchaniquement que le vomiffement , par

exemple , dans un autre , à l'occafion d'un Topique vo-

mitif. Cette difpofition n'a rien pour moi d'aſſez ex-

traordinaire pour ne la pas concevoir , & le fait que

j'examine en eft une preuve auffi convaincante & auffi

concluante , que l'approche du fer & de l'ayman en eft

une de la proportion que les pores du fer ont avec la

matiére magnétique , qu'on fuppofe s'écouler conti-

nuellement de l'ayman, Enfin ces mêmes pores me

paroiffent des fuítes néceffaires de la divifibilité de

la matiére à l'infini , qui mue d'une certaine ma❤

niére & à une certaine quantité , nous laiffe conce-

voir aifément que rien ne peut s'oppofer à un ar

rangement déterminé ce qui conftitue la différence de

toutes les espéces de corps , & de tous leurs individus.

Il y a donc des hommes , dont les pores peuvent être

difpofez de la maniére dont il s'agit ; comme il
y a des

hommes dont toutes les inclinations , & tous les traits

extérieurs font très divers : ce qui ne peut arriver que

par un arrangement & une configuration de la matiére,

différente dans chaque individu. Mais on me dira peut-

être que l'on convient des configurations particuliéres

dans les différens individus , un certain arrangement tou-

jours confervé , en quoi confifte l'efpéce : mais en mê

P

me
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me tems on fe fera un monftre de la caufe pour laquelle

cette telle configuration fe trouve dans cet homme , &

non pas dans tous les hommes. A cela je répons, pour-

quoi eft-ce que tous les hommes ne font pas du même

tempérament , n'ont pas le même efprit & les mêmes in-

clinations ? Pourquoi enfin leur air eft-il fi différent

qu'entre un million d'hommes , il n'y en a pas deux

dont le vifage foit prefque femblable ? Tout le monde

demeure d'accord qu'on doit cela au principe de leur gé-

nération ; il m'eſt donc permis de dire la même choſe

de notre Villageois , & je conçois outre cela aifément

que (k) l'œuf qui a fait la matiére de fa génération ,

étoit individuellement difpofé , de maniére qu'à l'occa-

fion d'un certain degré de mouvement des ( 1) Efprits

feminaires de fon pére , il a dû réfulter un tel arrange-

ment, ce qui en fait tout le mystére, auffi bien que de

toutes les différences que nous obfervons dans preſque

tous les individus de même efpéce,

•

Voilà le Pacte implicite ou explicite que ce pauvre

Villageois a fait avec le Diable , & voilà fon Etoile. Ga-

limathias & azile de l'ignorance , que je ne daigne pas

réfuter, puifqu'il y aura toujours des hommes organi-

fez individuellement, pour ne donner leur confentement

qu'aux opinions extraordinaires , & qui ne font point

du reffort de la raifon. Vérité confirmée par la ré-

flexion fuivante, Car enfin ne traiteroit - on pas un

homme de ridicule & de vifionnaire , qui diroit qu'un

bon chien de chaffe ne fuit les voyes d'un cerf , par

exemple , une heure après qu'il a traversé une riviére,

que parcequ'il a fait un Pacte du moins implicite avec

le Diable , ou en vertu de fon Etoile ? Jamais perfon-

ne ne s'eft avifé d'une pareille Philofophie pour expli-

quer ce fait , & n'eft - il pas le même que celui que

nous examinons?

Ce-

(k) Oeuf. C'est ce qui contient les germes dans les femelles des

animaux.

(1) Efprits feminaires . C'eft la partie la plus fpiritueufe & la

plus volatile de la femence.

B 4
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Cependant comme il y a un grand nombre de per

fonnes qui veulent que les Etoiles influent , & que c'eft

à elles qu'ils attribuent leur bonne ou mauvaiſe fortune ,

auffi bien que tous les dons finguliers attachez à de cer-

taines gens ; je ne puis me difpenfer de propoſer la ré-

flexion fuivante, qui n'eft ni d'un Philofophe , ni d'un

Théologien , mais d'un homme fans préjugé. Je vou-

drois donc bien qu'on me dît fi cette influence tom-

be fur le moment de notre conception , ou fur celui

de notre naiffance , & qui peut déterminer ce premier

moment ? Je ne faurois m'imaginer qu'il y ait jamais

eu de pére , ni de mére , qui s'en foient avifez ; & quand

même il s'en feroit trouvé d'un pareil fens froid , l'ins-

tant de la conception paffe fi vite , que je ne crois pas

qu'il puiffe être déterminé. Ce qui eft caufe à mon

fens que toute l'Aftrologie n'a raifonné que fur le mo-

ment de la naiffance , moment auffi incertain , & auffi

inutile par raport à notre fortune & à nos dons naturels

& particuliers , que celui de notre conception ; puiſque

l'expérience nous apprendque de dix perfonnes nées dans le

même moment, & par conféquent fous le même Signe & la

même conftellation, il n'y en a pas une, dont les inclinations ,

les dons , ni la fortune foient les mêmes ; ce qui eft vé-

rifié dans le fait propofé ', puiſque d'un certain nombre

de perfonnes qu'on fait qui ont le don de la Baguette.

foit pour les eaux , foit pour les meurtriers , il y en a

plufieurs qui font nez fous différentes conftellations,

Laiffons donc au Ciel les Etoiles , & faifons fur la terre

ufage de notre Raifon , avec laquelle ne connoiffant que

la volonté de Dieu pour Etoile , tous Pactes implicites

ou explicites nous feront inutiles pour l'établiffement de

notre bonne fortune.

Toutes les raifons que j'ai avancées , doivent perfua-

der un homme fans préjugé que notre Villageois peut

naturellement reffentir les mouvemens intérieurs dont il

fe plaint, qu'il doit même fuivre des affaffins à la pifte ,

comme il eft certain qu'il a fait. Mais le mouvement, de

La Baguette qui eft le principal figne extérieur par le-

quel

›
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quel il marque à ceux qui l'accompagnent , qu'il eft fur

les voyes , & qui lui fert auffi de moyen , afin qu'il

ne foit pas toujours fi attentif aux fentimens inté-

rieurs qui l'accompagnent , & qui le guident , ne paroit

pas fi aifé à concevoir. Voyons donc comme nous

pourrions éclaircir la méchanique d'un fait fi fingulier.

Ne pourroit-on pas dire qu'elle doit dépendre d'une

des trois caufes fuivantes , ou de toutes trois enſemble,

puifque ce font les feuls corps qui la touchent immédia

tement , favoir les mufcles des doigts de celui qui s'en

fert, l'air qui l'environne , ou les corpufcules fuppofez ?

Je ne conçois pas que l'air puiffe produire cet effet ,

puifque dans le fait propofé il n'a point de mouvement

particulier. Ce ne doivent pas être auffi les corpufcules

fuppofez ,, par leur intromiffion dans les pores de la Ba-

guette, avec lefquels il n'eft pas vraisemblable qu'ils ayent

de proportion , puifque toute forte de bois convient.

Joignez à cela que ce mouvement fe peut faire , fans

qu'ils y ayent de part. Il le faut donc attribuer à un

certain & tel mouvement des mufcles fléchiffeurs des

doigts de celui qui tient la Baguette , mouvement que

je conçois auffi naturel , & méchaniquement auffi invo

lontaire , que celui d'où dépendent les inquiétudes ,

Penvie de vomir, l'élévation du poulx , &c. fuppofé les

corpufcules du meurtrier ou du voleur reçus dans le fang

de celui qui les pourfuit , ce qui ne doit plus être en

queſtion.

Toutefois le mouvement de la Baguette fe faifant en

rond, il ne paroit pas que le feul jeu , ou la feule pres-

fion des fléchiffures des doigts , de quelque nature qu'el-

le foit , puiffe produire cet effet car tout au plus dé-

pendemment des raifons propofées , il fe pourroit faire

qu'on tiendroit la Baguette d'une certaine maniére un

peu plus ferrée , & qui feroit involontaire , ce qui ne

produiroit pas le mouvement en rond.

Ce n'eft pas auffi à cette feule preffion qu'il m'a paru

qu'on doive l'attribuer. Il faut joindre à cette raiſon

B S Ja
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la configuration de la Baguette , & la maniére dont on

la tient. (*)

Imaginez vous done pour l'intelligence de ce Phéno-

méne la Baguette fourchue; imaginez vous encore qu'il

y a deux mains qui empoignent avec une certaine force

les deux branches LL de II en LL , les mains difpo-

fées de maniére que les pouces portent fur les deux ex-

trêmitez LL de la Baguette, & le point de preffion du

petit doigt fe fait en II,

que

Cela fuppofé , je connois fort aifément que
que li par

fi par le

moyen d'une certaine force mouvante , & involontaire,

telle que celle que j'ai fuppofée, lorfque je tiens une Ba-

guette de la maniére décrite , les mufcles fléchifleurs de

mon petit doigt & du fuivant , agiffant auffi bien

ceux qui fléchiffent la main du côté de dehors en de-

dans , meuvent plus fortement que les autres. Les ex-

trêmitez des deux branches LL feront recourbées de I

en L de dedans en dehors , ce qui interrompra le cours

de la matiére fubtile , & de la Seve (m) de C en L, les

pores du bois étant rétrécis & changez en II. Cela

fuppofé , il eft conftant que ces matiéres reflueront en

Coù elles trouveront auffi une maniére de réfiftance

par l'union & la difpofition des pores des (a) Fibres des

deux branches qui fe fait en C, ce qui caufera un mou-

vement de (0) Reffort aux branches de la Baguette , de-

puis II juſques en C , de dedans en dehors , ou de de-

hors en dedans , felon l'inclination dans laquelle elle fe

trouvera entre les mains de celui qui aura ce don , lorf-

(*) Voyez Planche (b) Fig. 5.

que

(m) Seve. Liqueur enfermée dans les plantes ou dans les arbres,

qui leur fert de nourriture, & qui monte de la racine jufqu'à l'ex-

trémité des branches , elle fert de matiére à la circulation des vé-

gétaux.

(n) Fibres, Filets . On apelle ainfi les parties longues & déliées,

dont il fe trouve une quantité prefque infinie qui font la compo

fition des corps , qui pour cela font apellez Fibreux, il y en a

dans le bois, dans la chair, & dans les membranes.

(o) Reffort, ou faculté naturelle & méchanique, qu'ont les corps.

de fe remettre en leur premier état , quand on leur a fait quelque

violence, qui les en a fait fortir.
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que les muſcles fuppofez agiront , & par conféquent la

Baguette tournera en rond: ce qui étoit en queftion.

Cette démonftration eft fi vraye que fans avoir la

vertu de la Baguette , en donnant à fes mains & à fes

doigts tous les mouvemens décrits , on peut voir tour-

per entre fes mains une Baguette de la même maniére,

qu'elle tourne entre les mains de ceux qui fe piquent d'a-

voir le plus furement ce don ; expérience que j'ai faite

moi-même devant une très nombreufe compagnie, & par

ce moyen je pouvois en impofer , fi je l'avois fouhaité ,

à tous ceux qui s'y trouvérent. De la démonſtration

précédente , je conclus donc deux choſes.

#

Premiérement que le mouvement de la Baguette peit

être involontaire ; ce qui fuit néceffairement de mon

Hypotheſe & ce qui me reftoit à prouver pour éclaircir

entiérement le fait propofé , & rendre mon Analyſe com-

plette.

I

Secondement que le mouvement de la Baguette en

peut auffi impofer , & que les fentimens & mouvemens

intérieurs, comme les inquiétudes , les envies de vomir,

les fueurs &c. font les feuls fignes certains aufquels on

doit connoitre fi un homme a le don duquel nous par-

lons , qui n'eſt véritablement démontré que par le fuc-

cès , comme il l'a été dans notre Villageois en pourfui-

vant fi furement les affaffins & les voleurs , contre lef-

quels on l'a employé , découvrant un des complices à

cinquante licues de l'endroit où le meurtre avoit été

commis.

Après ces diverfes réflexions , je ne veux pas oublier

l'application , que j'ai promis de faire de mon hypothefe

à quelques circonftances répandues dans le fait.

S'il eft vrai qu'un homme de foixante ans n'ait fait

tourner la Baguette qu'imparfaitement fur le lieu du

meurtre , ne peut-on pas dire que cela vient d'un reffer-

rement des pores de fa peau, qui ne permettent pas aux

corpufcules d'entrer en fuffifante quantité dans le fang ,

pour y exciter le mouvement inteftin de fes parties ,

d'où
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d'où naiffent les agitations, les fueurs, les envies de vo-

mir &c.?

›

1

Si la Baguette ne tourne que du côté de l'anfe de la

bouteille , & feulement entre les mains du Villageois , il

y a apparence que cela arrive parceque la Bouteille de

paille eft impregnée de ce côté-là des corpufcules des af-

faffins & que
les routes des pores du Villageois pro-

portionnées aux corpufcules , font plus ouvertes par l'u-

fage , que ne font les routes de tous ceux qui com-

mencent à faire des expériences . Vérité confirmée par

l'obfervation qu'on a faite , que plufieurs d'entre les

commençans ne fentent l'agitatione, qu'une heure après

qu'ils font fortis du lieu où le meurtre a été commis.

Si les corpufcules étoient adhérans à la terre & ne

nageoient pas , pour ainfi dire , dans l'air , le mortier

qu'on a mis en quantité dans la cave fur l'endroit du

meurtre , auroit éteint la vertu d'agiter les gens , & de

faire tourner la Baguette , ce qui n'eft pas.

On propoſe plufieurs autres circonftances fur une dé-

couverte auffi utile , mais comme elles ne font point con-

tenues dans l'expofé du fait que vous m'avez remis ,

Madame , j'en laiffe le foin à Monfieur Garnier mon

ami & mon confrére , qui les propofera & les éclaircira

avec beaucoup plus d'exactitude & de netteté que moi ,

dans un Traité complet qu'il promet au public fur ce

fujet.

Il me refte donc à vous demander grace fur la lon-

gueur & fur le ftile de ma lettre , qui fentiroit encore

bien plus la Province fans l'amitié que m'a fait Mon-

fieur l'Abbé de la Garde de le corriger. Je fuis avec

reſpect ,

MADAME ,

Votre très humble & très obéiffant

تث

ferviteur,

CHAUVIN.

A Lyon ce 22, Septembre 1692 .

D I S
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DISSERTATION "

PHYSIQUE

EN FORME DE LETTRE

A MONSIEUR

DE SEV E,

SEIGNEUR DE FLECHERES,

Confeiller du Roi , &c.

Dans laquelle il eft prouvé que les talens ex-

traordinaires qu'a Jacques Aymar , de fuivre

avec une Baguette les Meurtriers & les Vo-

leurs à la pifte , de trouver de l'eau , l'argent

caché , les bornes tranfplantées , &c. dépen-

dent d'une caufe très naturelle & très ordi-

naire.

Par PIERRE GARNIER , Docteur en Mé-

decinede l'Univerfité de Montpellier , agrégé au

College des Médecins de Lyon.

AVIS AU LECTEUR.

On trouvera à la fin de cette lettre l'hiftoire du fait,

telle qu'elle a été écrite (b) par Monfieur l'Abé de la

(a) Imprimée à Lyon en 1692. chez de Ville in 12.

Gar-

(6) Cette Relation étant déja inférée dans la Lettre de M.

Chauvin , on n'a pas cru devoir la répéter. Voyez page 2, de ce

Volume.
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Garde qui eft inftruit par lui-même de toutes les fingi-

lariter dont il donne le détail.

Après cette hiftoire , on trouvera encore quelques éclair-

ciffemens fur le fait dont je me fuis inftruit par moi-

même pendant trois heures que je paffai , il y a quelque

tems , avec Facques Aymar , dans la Bibliotheque de

Monfieur le Lieutenant-Général. Je lui fis plufieurs ques-

tions , je pense que les curieux ne feront pas fâchez qué

je leur faffe part des réponses qu'Aymar fit aux questions

que je lui propofai, & de tout ce que je lui vis faire dé

plus furprenant.

C'est pour la commodité du Lecteur que j'ai détaché

l'hiftoire du fait, de l'explication Physique que j'en donne

dans la Lettre. Ceux qui ne chercheront que l'Explica

tion du fait qu'ils favent déja, n'auront qu'à lire la let-

tre ; ceux qui ignorent le fait , & qui ne ſe metttent paš

en peine de l'explication , pouront trouver ce qu'ils cher-

chent , fans avoir la peine de line la lettre , & ceux qui von-

dront lire l'un & l'autre , le liront avec moins d'embar-

ras , dans la lettre & dans l'hiftoire du fait ; féparées

l'une de l'autre.

Une raifon de bienséance m'a encore obligé à en üſer

inf. L'hiftoire du fait ayant été écrite par Monſieur

l'Abbé de la Garde , j'ai cru qu'il ne m'étoitpas permis

de m'enrichir du bien d'autrui , & que je pouvois au plus

l'emprunter , dans le deffein de rendre publiquement

l'Auteur, &Son ouvrage , & toutela juftice qu'il mérite ,

pour l'avoir écrit avec beaucoup de fidélité & de jufteſſes

MONSIEUR;

OUS me témoignates , il y a quelques jours ;

VOU
S

que vous fouhaiteri
ez

d'entendre expliquer Phy-

fiquement les talens extraordinaires de Jaques Aymar ,

& comment fa Baguette peut naturellement produire en-

tre fes mains , tous les effets furprenans qu'on lui attri-

bue. Vous eutes même la bonté d'ajouter que vous

écouteriez volontiers mes fentimens fur ce fujet. J'ai

pris,
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pris , MONSIEUR , votre defir pour une loi ,

parceque c'en fera toujours une pour moi de vous obéir

& de vous plaire , & bien que je n'aye point affez de

lumiéres pour exécuter un deffein fi difficile , j'ai cru

que je devois au moins faire mes efforts pour y réuf-

fir , craignant que mon filence ne vous parût encore

plus mauvais que tout ce que je m'en vais vous dire.

J'efpére même que cet ouvrage , tout imparfait qu'il

eſt , pourra contribuer à éclaircir la vérité ; car fi j'en

puis faire entrevoir l'ombre , que ne doit-on point ef-

pérer d'un génie plus élevé ; & ne ferez - vous pas ,

MONSIEUR, le premier à croire qu'il faut bien

que le Diable ne fe mêle pas de cette affaire , fi je fuis

capable d'y comprendre quelque choſe ?

C'eft en effet ma pensée qu'il n'y a rien que de très

naturel dans tout ce qu'on publie de cet homme , rien

qu'on ne puiſſe ralfonnablement expliquer par les prin-

cipes de la Phyfique , fans être obligé de recourir à

des cauſes furnaturelles , telles que font le miracle ou

fortilége , ni même aux conſtellations , ni aux étoiles , ni

à leur prétendu pouvoir , non plus qu'à leurs préten-

dues influences , ni aux Pactes implicites.

Mon deffein n'eft pas d'entrer dans le détail de l'ex-

plication de tous les talens qu'a Jacques Aymar , vous

favez , MONSIEUR , qu'il en a plufieurs. Il

peut avec fa Baguette fuivre à la pifte les meurtriers &

les voleurs , il peut reconnoitre les bornes tranfplantées',

il peut trouver les fources , les mines , l'or & l'argent

cachez. Il faudroit fe réfoudre à faire un fort gros li-

vre , plutot qu'une lettre , pour examiner de près tous

ees talens particuliers avec toutes leurs circonftances. Je

ne m'attacherai donc uniquement , MONSIEUR ,

qu'à vous expliquer phyfiquement le talent qu'a Jaques

Aymar de fuivre les meurtriers à la pifte , avec toutes

les circonftances énoncées dans l'hiftoire du fait. Je me

difpenfe de toucher à l'explication de tous les autres ta-

lens de cet homme , d'autant plus volontiers que les prin-

cipes & les raifons dont je prétens de me fervir étant fort

fim-
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fimples , il n'y aura point d'efprit médiocre qui n'en

puiffe aifément faire l'application à tout ce que ce Vil-

lageois fait de plus furprenant & de plus merveilleux.

Il me fouvient que je pris la liberté de vous dire

MONSIEUR , le foir que vous me fites l'honneur

de m'en parler , que l'on pouvoit expliquer ces Phé-

noménes auffi phyfiquement qu'onen explique beaucoup

d'autres ; ceux de l'Ayman , par exemple , ceux de la

poudre de Sympathie , ceux de la fermentation du vin au

tems que la vigne eft en fleur , & quelques autres.

Pourvû qu'on en vienne là , je penfe que c'eft affez pour

donner quelque fatisfaction à des gens raifonnables ; car

je préfume qu'il n'y a point d'homme de bon fens

qui défire pour fe rendre , qu'on lui faffe voir ce qui

n'eft pas fenfible , & qu'il fera très content , fi on peut

lui faire concevoir nettement ce qui peut être conçu.

Avant que d'entrer plus avant en matiére , je vous

prierai , MONSIEUR , de rem
arquer ,de

ou plutot

de vous fouvenir , que nos fens ne nous font point don-

nez pour connoitre l'effence des chofes , à peine nous fer-

vent-ils pour en connoitre infailliblement l'exiſtence , &

ils nous trompent fouvent , du moins dans les circons-

tances des chofes , de l'exiſtence defquelles ils nous affu-

rent. Cela eft fi vrai que nous fommes tous les jours

obligez à croire que les chofes ne font pas telles , que

nous les voyons. Nous croyons , par exemple , qu'un

bâton entier que nous venons de plonger dans l'eau , eft

entier , bien qu'il nous paroiffe rompu ; que l'extrêmité

d'une longue allée tirée au cordeau eft auffi large que fon

commencement , bien qu'elle femble plus étroite quand

nous la regardons d'un bout à l'autre ; qu'une ftatue

pofée dans un lieu élevé , eft bien plus groffe qu'elle

ne nous paroit. Un efprit touché de l'amour de la vé-

rité ne s'affligera pas donc beaucoup en la cherchant ,

s'il ne peut parvenir à rendre fes conjectures fenfibles ,

pourvû qu'il puiffe trouver quelque idée claire & dis-

tincte à laquelle il ne puiffe refufer fon confentement

fansrépugnance, & fanss'expoferàun reprochefecret defa

$

con-
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confcience , qui lui dit qu'il réfifte à la vérité connue.

La folidité de toutes les Hypothéfes de Phyfique

(fans lesquelles il eft impoffible de philofopher ) roule

fur ces maximes , & la plus jufte de toutes les Hypo-

théſes ne fubfifteroit pas longtems , fi unPhyficien étoit

obligé à faire tomber fous les fens les principes qu'il

fuppofe. Il fuffit qu'il puiffe les faire comprendre par

des conféquences tirées du raifonnement & des expé-

riences , & on lui demande feulement que l'Hypothéfe

foit liée aux premiers principes , & qu'elle en foit dé-

duite naturellement , qu'elle foit commode pour expli-

quer tous les phénoménes, ou du moins une très grande

partie, & qu'elle ne répugne ni à la raifon , ni aux ex-

périences. C'eft ainfi qu'on ne trouve pas étrange que

Defcartes n'ait pas fait voir les écroues qu'il fupofe

dans les pores du fer & de l'ayman , & les petites vis

qu'il fupofe dans la matiére Magnétique , pour expli-

quer les effets de l'ayman à la faveur de la preffion de

l'air. Comme la figure en vis & en écroues eft une fi-

gure poffible , & que rien n'empêche que cela ne foit ;

comme par cette Hypothéfe on explique probablement

tous les effets de l'ayman , & comme cette Hypothéfe

ne répugne ni aux premiers principes de la Méchanique ,

ni aux expériences , elle trouve beaucoup de partifans ,

bien qu'elle ne foit pas démontrée. L'on peut de mê

me par une Hypotheſe liée aux premiers principes , ex-

pliquer très méchaniquement les talens de Jaques Ay-

mar, pourvû qu'on jouiffe des priviléges qu'on doit ac-

corder à tous les faifeurs d'Hypothéfes,

Sur quoi avant que d'entrer dans le détail de cette af

faire , il vous plaira , MONSIEUR , de remarquer

encore que l'Hypothéfe peut être fauffe , & le raifonne-

ment ne laiffe pas que d'être bon. Dans l'Hypothéſe ,

par exemple , de Descartes qui explique l'aiman par les

vis & par les écroues , il fe peut faire que l'Hypothéfe

fera précisément fauffe , & que le raifonnement qui ex-

plique le fait par la proportion de la figure des corpufcu

les magnétiques avec les pores du fer & ceux de l'ay-

Tome III. C mang
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man, fera fort concluant , parceque le raiſonnement at-

tribue cela à la figure & au mouvement des parties de la

matiére magnétique , ( & cela eft très vrai ) & l'Hypo-

théfe décide que cette figure confifte préciſement aux

vis & aux écroues , ( ce qui peut être très faux , ) la fi-

gure des corpufcules de la matiére magnétique , & des

pores de l'ayman & du fer , étant peut-être très diffé-

rente de celle des vis & des écroues ; mais il fuffit que

ce foit quelque figure qui y contribue , pour que le rai-

fonnement ne foit pas faux.

Ainfi dans le fait donc il s'agit , quand on viendroit

à fe tromper dans la détermination de la figure des cor-

pufcules émanez du corps du meurtrier , & dans la ma-

niére d'impreffion qu'ils font fur le corps de Jaques

Aymar, le raifonnement ne laifferoit pas de fubfifter juf-

ques à ce que l'on eût pu prouver que ce n'eft ni par la

figure, ni par la maniére d'agir de ces corpufcules , que

le fait arrive. Il fe pourra donc bien faire que l'on fe

trompera, en voulant déterminer la méchanique fpécia-

le, en vertu de laquelle ce Villageois fuit fi fidellement

les meurtriers & les voleurs à la pifte, mais on peut (&

cela fuffit) faire comprendre en général que cela fe fait

par quelque méchanique & par quelque caufe naturelle,

& que cette caufe purement naturelle n'eft autre que l'é-

manation des corpufcules fortis du corps du meurtrier ,

dans les endroits où il a fait le meurtre , & dans ceux

où il a paffé.

Pour y réuffir avec plus de netteté , il faut rapeller

quelques axiomes communément reçus. Cesaxiomes font.

1. Que tout corps en repos ne peut être mis en mou-

vement que par un corps qui a du mouvement , & qui

touche immédiatement le corps qui eft en repos. C'eſt

une maxime reçue de tous les Phyficiens qui favent que

tout mouvement fe fait par impulfion , & que toute

impulfion eft immédiate, c'eft-à-dire , qu'entre le corps

mu & le corps mouvant il n'y peut avoir aucun

corps.

2. Que tout corps en mouvement tend toujours à s'é

loi-
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loigner de fon centre , par la plus courte de toutes les li-

gnes , qui eft la ligne droite , & ne change cette déter-

mination que par rapport aux diverfes fuperficies des

corps qu'il rencontre en parcourant fa ligne droite.

3. Que tout corps en mouvement , qui eft obligé de

changer fa ligne droite en ligne courbe , fe mouvra né

ceffairement en rond , s'il trouve une égale réfiſtance , &

une égale détermination en ligne circulaire dans toute fa

circonférence.

4. Qu'il y a dans le monde une matiére très fubtile

& très agitée, qui a fa détermination pour paffer conti-

nuellement , & avec une très grande rapidité d'un des

poles du monde à l'autre , & que lorfqu'elle eft empê-

chée dans fon cours , comme elle eft preffée , elle fait de

très grands efforts pour fuivre fa route , & renverser plu-

tot tout, que de ne fe point faire paffage. Il n'en faut

pas d'autre preuve que l'effet de la poudre dans les mi-

hes , & la reftitution des corps capables de reffort , qui

étant une fois plież ne peuvent être redreffez par euxmê-

mes, & ne le feroient jamais , s'il n'y avoit une matié-

re en mouvement qui eft obligée pour ſe faire paffage

d'agrandir les pores devenus plus étroits dans une des

furfaces du corps plié , que dans l'autre. Cet axiome

eft trop connu des Phyficiens pour avoir beſoin d'autres

preuves , & s'il en falloit , les Chymiftes & les Méde

cins nous en fourniroient , puifque fans cet axiome les

Chymiftes ne pourroient expliquer la fermentation , ni

les Médecins la fiévre.

en fort

5. Que nos corps tranfpirent continuellement , & qu'il

par les
pores continuellement des corpufcules , qui

font des émanations de notre fubftance. Celá eft encore

reçu de tout le monde. Sanctorius en fait une démons

tration dans un Livre intitulé , De Staticà medicina.

C'eft lui qui nous a appris précisément qu'il fort tous

les jours de notre corps par l'infenfible tranſpiration , plus

d'excréméns qu'il n'en fort par les voyes fenfibles des

urines , des felles , des crachats , &c.

6. Que les corpufcules qui fortent de notre corps font

C 2
de
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de différente nature & de différente figure , en différens

tems , & en différentes occafions. Čela fe prouve par

les galeux & par les peſtiférez , dont la matiére de la tran-

fpiration eft bien différente de ce qu'elle étoit dans l'é-

tat de fanté , puifqu'elle eft contagieufe , & qu'elle ne

l'étoit pas. Or les différens effets reconnoiffent néceffai-

rement des caufes différentes.

7. Que les paffions de l'ame font capables de faire de

grands changemens dans nos humeurs , & par conféquent

dans les corpufcules qui fortent de notre corps par tran-

fpiration , puifqu'ils font des portions de ces mêmes hu-

meurs. Si cet axiome paroit douteux à quelqu'un , je

le prie de confidérer en quel état une violente paffion

d'amour ou de trifteffe réduit tous les jours les corps , &

de fe fouvenir qu'on fait un poifon très fubtil avec la

bave des animaux les moins venimeux , lorfqu'on les fait

mourir à force de les battre & de les tourmenter. On

affure même que la Vipére n'eft point venimeuſe , lorf-

qu'elle mord fans colére.

8. Que les organes des animaux font bien différens ,

non feulement dans les animaux de différente espéce ,

mais encore dans les animaux de la même efpéce. Le

nez, par exemple, eft donné à tous les chiens , pour ju-

ger des corps odorans , & pour s'en appercevoir ; cepen-

dant il s'en faut bien que tous les chiens ayent le nez

auffi fin les uns que les autres , & qu'ils puiffent tous

fuivre un liévre à la piſte auffi bien les uns que les au-

tres. Les corps odorans laiffez par le liévre dans les en-

droits où il a paffé , fubfiftent néanmoins, auffi bien à

l'égard des uns qu'à l'égard des autres. D'où peut donc

venir cette grande différence qui nous fait voir certains

chiens fi animez fur cette pifte , tandis que d'autres y

font infenfibles ? Cette différence ne peut venir affuré-

ment que de la différence de leur nez.

Cet exemple fuffit pour faire comprendre que , bien

que tous les hommes ayent des yeux pour voir , une

peau pour fentir de la douleur & du plaifir , un fang

pour couler dans les artéres & dans les veines , il ne faut

pas
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pas croire pour cela que tous les hommes voyent un mê-

me objet de la même façon , & qu'ils foient tous égale-

ment remuez & affectez par les objets extérieurs.

9. Qu'il y a dans la nature des corps qui ne peu-

vent fe fouffrir les uns les autres , & qu'on nomme an-

thipathiques , non pas parcequ'ils fe haïffent , car ce fe-

roit une puérilité d'attribuer une paffion de haine ou d'a-

mour à des êtres privez d'intelligence , mais parcequ'ils

font faits de maniére , que lorfqu'ils fe rencontrent , ils

gênent le paffage de la matiére fubtile , & l'obligent à

faire un très grand effort , pour ſe délivrer de cette gê-

ne; ce qui n'arrive pas auffi , parceque la matiére fubti-

le amoureufe de fa liberté craint d'être gênée , mais par-

cequ'étant preffée par celle qui la fuit , elle eft obligée

par les loix du mouvement , de faire fon chemin. La

rencontre des corps acides avec les Alkalis , peut fervir

d'exemple & de preuve à ce dernier axiome.

Après avoir fuppofé , ou plutot établi ces axiomes in-

conteftables , il eft tems d'en faire l'application au fait

dont il s'agit.

Perfonne , je penſe , n'ofera me nier qu'il ne faut pas

recourir à une caufe extraordinaire , ou non naturelle ,

pour expliquer les talens de Jaques Aymar , fi on peut

les expliquer clairement par une caufe qui lui eft natu-

relle & ordinaire. Or je prétens qu'on le peut , & voi-

ci comment je raifonne.

Il eft fûr que cet homme ne connoit point la piſte

des meurtriers par aucune idée , par aucune perception

intellectuelle, acquife ou infufe , mais par une pure per-

ception fenfible, puifqu'il ne connoit cette pifte que par

les émotions qu'il fent en lui même , lorfqu'il la fuit, &

parceque fa Baguette tourne alors malgré lui entre fes

mains. Je penfe donc que , pour expliquer phyfique-

ment les talens de cet homme , il fuffit d'expliquer les

émotions qu'il reffent , la fyncope , les convulfions , &

fur-tout ce tournement de Baguette, qui eft le plus dif-

ficile à comprendre , & auquel je vais principalement

m'attacher.

C 3
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Pour pouvoir concevoir pourquoi cette Baguette

tourne entre les mains de cet homme fur la pifte d'un

meurtrier , ou d'un voleur , tandis qu'elle ne tourne

point entre les mains d'un autre homme , il ne faut que

favoir quel peut être le corps en mouvement qui peut

communiquer du mouvement à la Baguette , entre les

mains de cet homme plutot qu'entre les mains d'un au

tre ; puifque par le premier de mes axiomes , tout corps

qui eft en repos ne peut être mis en mouvement , que

par un corps qui a du mouvement , & qui touchant im

médiatement le corps en repos , lui communique fon

mouvement : & il faudra encore déterminer pourquoi

ce mouvement de la Baguette eft plutot circulaire que

de quelqu'autre façon.

Voici comment je penfe que cela fe fait. Je crois

1. Que dans tous les lieux où les meurtriers ont paf-

fé, il eft refté une très grande quantité de corpufcules ,

fortis par la tranfpiration du corps des meurtriers , ce

qui eft fûr par le cinquiéme de mes axiomes.

2. Que ces corpufcules font fort différens 'en figure ,

en arrangement de particules , de ce qu'ils étoient avant

le meurtre , parcequ'il eft impoffible qu'un meurtrier

faffe un meurtre de fang froid , tous les reproches fecrets

de fa confcience , qui s'élèvent contre lui pour morte

qu'elle foit , la crainte d'être furpris , l'avidité de l'ar

gent ou de la vangeance , qui le fait agir , font des res-

forts affez puiffans , pour ébranler vigoureufement fon

ame, & pour faire prendre à fes humeurs & à fes efprits

animaux des difpofitions différentes de celles qu'ils

avoient auparavant. Cela eft clair par le fixiéme & le

feptiéme axiomes , par lefquels il eft prouvé que les cor-

pufcules qui fortent en différens tems de notre corps ,

font bien différens en différentes occafions , & que les

paffions & les différens mouvemens de notre ame font ca

pables d'y apporter un très grand changement.

3. Qu'il eft très poffible que ces corpufcules fortis du

corps du meurtrier
& différens de ce qu'ils étoient

avant le meurtre , foient faits de maniére à pouvoir é

branler
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"

branler vigoureufement le corps d'Aymar , & fur-tout le

tiffu de fa peau , à en dilater les pores , à exciter dans

fon fang une très grande fermentation , ou du moins un

mouvement différent de celui qu'ils y auroient pu cau

fer avant le meurtre. Cela eft prouvé par le fixiéme

axiome , par lequel il eft prouvé que les corpufcules du

corps font capables de faire différens effets , & qu'ils

font de différente nature en différentes occafions , & par

rapport aux différens fujets fur lesquels ils agiffent , pou-

vant avoir fur les uns l'action qu'ils n'auront pas fur les

autres. Quant à moi je n'ai pas plus de peine à conce-

voir pourquoi ces corpufcules fortis du corps du meur,

trier , font fur le corps d'Aymar les effets que j'ai dit ,

tandis qu'ils ne le font point fur un très grand nombre

de gens , qu'à concevoir pourquoi en tems de pefte

tout le monde ne prend pas la pefte : puifque les corpuf-

cules peftiférez répandus dans l'air touchent auffi bien

ceux qui y réfiftent que ceux qui la prennent. Et fi

l'on vouloit encore éclaircir la chofe par une autre com-

paraifon très familiére , il n'y auroit qu'à faire remar

quer que les corpufcules odorans laiffez par le liévre , ne

font fenfibles qu'au nez des chiens de chaffe , bien qu'ils

frappent très affurément le nez des autres chiens & des

autres animaux , auffi bien que le nez des chiens de

chaffe.

4. Qu'à l'occafion de cet ébranlement du tiffu de la

peau , & de la diffipation des efprits animaux qui fuit

la plus grande fermentation , & la dilatation des pores ,

il arrive à cet homme des fyncopes , des convulfions , &

des treffaillemens , & que ces accidens font plus confidé-

rables dans les endroits où le meurtrier a commis le cri-

me , & où font les inftrumens qui y ont fervi , que

dans les lieux où il n'a fait que paffer , parcequ'il y a

plus de ces corpufcules là où le meurtre a été commis ,

que là où le meurtrier n'a fait que paffer. Donc l'ef-

fet doit être plus grand , fuivant la maxime commune,

In majori quanto , majus eft quale.

5. Que par la plus grande fermentation qui fe paffe

C4
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alors dans le fang d'Aymar , & par la plus grande dila

tation des pores de fon corps , il fe fait alors chez lui

une tranſpiration beaucoup plus grande que de coutu-

me , c'eft-à-dire, qu'il fort en foule du corps d'Aymar

des corpufcules faits de maniére , qu'ils laiffent entrer

librement la matiére fubtile dans les pores du bois où

ils s'introduifent , & qu'ils en embarraffent la fortie

(ce qui ne fera pas difficile à concevoir à ceux qui

connoiffent la méchanique des valvules du cœur , celle

des veines , & le jeu des foupapes dans les pompes or-

dinaires.) De-là il arrive que la matiére fubtile entrant

librement dans les pores du bois , & trouvant dans

chaque pore une égale réfiftance à en fortir , & une

égale détermination à être mue circulairement , elle pref-

fe fortement en fortant par l'effort qu'elle fait fur la

partie folide des pores de la Baguette , & faifant en

même tems le même jeu dans tous les pores de la Ba-

guette qu'elle preffe , & dans lesquels on peut fuppofer

qu'elle trouve une détermination égale à être mue cir

Gulairement il faut bien qu'elle imprime un pareil

mouvement à la Baguette. Que fi la Baguette , qui

eft faite de la maniére comme vous verrez ci-après

(c) eft arrêtée fortement par l'un des bouts marquez

A, ou B, dans le tems de fon mouvement, il eft né-

ceffaire qu'au bout de quelques tours elle rompe pro

che de l'un des bouts où elle eft arrêtée , parceque les

lignes de la Baguette qui font fortement retenues par

la main de celui qui en arrête le bout , changent de

fituation à l'égard de celles qui tournent , celles qui

font arrêtées demeurant droites , lorfque leur continua-

tion décrit des lignes circulaires , & la Baguette caffe

près l'un des bouts arrêtez , par la même raifon qu'on

cafferoit un bâton dont on auroit gêné un bout dans

un étau , tandis qu'on tourneroit la fuite du bâton avec

violence.

>

viens

Mais pour concevoir plus clairement tout ce que je

() Voyez Planche (b).Fig. 6.
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viens d'avancer en dernier lieu touchant le mouvement

de la Baguette en rond ; il faut rapeller ici le quatrième ,

le deuxième & le troifiéme axiomes , par lefquels j'ai éta

bli qu'il y avoit dans le monde une matiére très fubtile,

très agitée , qui eft dans un continuel mouvement , qui

traverſe inceffamment tous les corps , & qu'elle fe meut

en ligne droite autant qu'elle peut , & que lorsqu'elle

eft obligée de changer fa ligne droite , elle ſe mouvra né-

ceffairement en ligne circulaire , fi elle trouve dans tou-

te la circonférence dans laquelle elle eft mue une égale

réfiſtance & une égale détermination à fe mouvoir en li-

gne circulaire.

Je vais répéter en peu de mots chaque propofition

dépouillée de toutes preuves , afin que tout le monde

puiffe plus aifément concevoir mon Hypothéfe. Je dis

donc

1. Que dans tous les lieux où les meurtriers ont paf-

fé , il eft refté une très grande quantité de corpufcules,

fortis par la tranfpiration du corps du meurtrier.

2. Que ces corpufcules font différens en figure & en

arrangement de parties , de ce qu'ils étoient avant le

meurtre,

3. Que les corpufcules fortis du corps du meurtrier

font faits de maniére , à pouvoir ébranler vigoureuſe-

ment le tiffu de la peau du Villageois , & à exciter dans

fon fang une très grande fermentation , tandis qu'ils ne

produifent rien de pareil dans un homme difpofé d'une

autre maniére à leur égard ; & qu'ils font faits auffi de

maniére , à pouvoir laiffer entrer librement la matiére

fubtile dans les pores de la Baguette , où ils s'introdui-

fent , & à lui en embarraffer la fortie , & à la détermi-

ner par quelque particule à être mue en ligne circulaire.

4. Qu'à l'occafion de cet ébranlement du tiffų de la

peau, & de cette grande fermentation , il fe fait des con-

tractions dans les fibres nerveufes , & des diffipations

d'efprits animaux dans ce Villageois , qui font les vrayes

caufes des fyncopes , & des convulfions qu'il fouffre

alors,

5. Que
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5. Que par la fermentation extraordinaire des humeurs,

il fe fait une tranfpiration beaucoup plus grande que de

coutume, & que c'eft aux corpufcules qui fortent alors

en foule par le corps d'Aymar , & qui permettant la li-

bre entrée à la matiére fubtile , lui en interceptent un

peu la fortie , & la déterminent à être mue en ligne cir-

culaire , qu'il faut attribuer le mouvement circulaire de

la Baguette.

Je ne prétens pas qu'on ne puiffe expliquer le mou

vement circulaire de la Baguette par quelqu'autre Hy,

pothéfe : mais quelle qu'elle foit , il faut toujours qu'el-

le foit fondée fur les principes que je fuppofe. Car en-

fin il faut néceffairement dans quelque Hypothéfe que

ce foit , admettre un corps en mouvement , qui donne

entre les mains de Jacques Aymar , plutot qu'entre les

mains de beaucoup d'autres perfonnes , du mouvement

à la Baguette. Or je prétens qu'en quelque Hypothéſe

que ce foit > ce corps en mouvement " ce premier mo-

bile de la Baguette , ne peut être autre que l'émanation

des corpufcules du corps de Jacques Aymar , qui arri-

ve à l'occafion de l'altération que produit chez lui la

piſte du meurtrier , & qui n'arrive pas chez un autre ,

chez qui cette pifte ne produit pas une pareille altéra,

tion , à caufe de la différence individuelle de la texture

de leur corps & de leurs humeurs.

Je fais, par exemple , qu'il y a un homme de qualité

dans. cette Ville , auffi recommandable par fon mérite

que par l'éclat de fa famille , lequel explique fort aifé-

ment & très fimplement le mouvement circulaire de la

Baguette d'une autre maniére que moi. Il confidére

que la Baguette ayant la même figure comme celle qui

eft ci-devant , & étant arrêtée & tenue en équilibre,

comme fur deux pivots par les deux bouts A & B entre

les mains d'Aymar , de quelque mouvement qu'elle fe

trouve agitée , à moins qu'on ne l'arrache avec violence

des mains de celui qui la tient , elle fe mouvra néceffai-

rement en rond. Pour s'en convaincre on n'a qu'à fou-

fer ou pouffer horizontalement l'endroit marquéC ,
3

clic
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elle tournera en rond comme fi elle étoit mue circulaire-

ment. Voilà donc une autre maniére d'expliquer le mou-

vement circulaire de la Baguette , mais dans cette Hy-

pothéfe , comme dans la mienne , il eft néceffaire de

trouver le corps en mouvement , qui fait remuer le point

C de la Baguette fur les deux pivots A & B , entre les

mains de Jacques Aymar , plutot qu'entre les mains

d'un autre homme.

Que fi ce Payfan réuffit fur mer comme fur terre à

fuivre les meurtriers avec fa Baguette , c'eft parceque

fur mer comme fur terre ces corpufcules font répandus

dans l'air , dans lequel l'expérience fait voir qu'ils fe

confervent longtems d'une maniére même qui nous eft

fenfible , puifqu'il eft difficile d'ôter l'odeur du mufc

à une chambre , bien qu'on laiffe longtems les fenêtres

& les portes ouvertes. Je fais qu'il court à préfent

dans le monde une lettre qui eft trop belle pour n'être

pas bientot imprimée par les amis de l'Auteur , elle eft

écrite à Madame la Marquife de Senozan par Monfieur

Chauvin, mon Collégue , très bon Phyficien. Il s'at

tache fort dans cette lettre à expliquer comment le cou-

rant des riviéres , les grands vents , les tempêtes , ni les

vapeurs de la terre ne font point capables de diffiper ,

ni de déplacer ces corpufcules fortis du corps du meur-

trier, & répandus dans l'air. Il eft jufte que la vigne

s'attache à l'ormeau pour fe foutenir , & que je m'en

remette à ce qu'en écrit là - deffus Monfieur Chauvin

pour éclaircir une circonftance fi difficile à expliquer

& qui répugne fi fort au vraisemblable. Que fi mal-

gré toutes les réflexions de cet Auteur fubtil & pro❤

fond , on vient à fe fervir de l'exemple du chien de

chaffe , pour prouver que les corpufcules fortis du corps

du liévre ne demeurent pas dans l'air malgré les vents

& les pluyes, puifqu'après les grands vents & les gran-

des pluyes , ou pendant qu'il fait de grands vents &

de grandes pluyes , les chiens perdent beaucoup plus ai-

fément la pifte, que lorfque le tems eft ferain : je ré-

pons que cet exemple ne prouve pas la prétendue diffi

pation
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pation des corpufcules laiffez par le liévre , & qu'il

prouve du moins avec autant de force que le vent &

la pluye changent la difpofition des nerfs olfactoires des

chiens , & les met en état de s'appercevoir moins des

corpufcules laiffez par le liévre , qu'auparavant. Que fi

on réplique que , bien que le tems foit ferain & tran-

quille , le chien ne peut s'appercevoir de la piſte d'un

liévre au bout de huit jours , & qu'ainfi il faut bien

que les corpufcules fortis du corps du liévre & répandus

dans l'air foient diffipez , & que par une raifon fembla-

ble il doit être inconcevable que Jacques Aymar puiffe

retrouver la piſte des meurtriers & des voleurs après plu-

fieurs années : je répons encore une fois que cela prouve

plutot la différence des organes , que la diffipation des

corpufcules. La difparité eft grande en effet , auffi bien

dans la quantité que dans la qualité , puifque les chiens

ne fuivent la pifte des liévres qu'avec le nez , & que

Jacques Aymar fuit celle des meurtriers avec tout fon

corps ; ainfi il faut un changement bien plus grand pour

la lui faire perdre. De plus , il eft fûr que les corpuf-

cules font matériels , que la matiére ne peut être anéan-

tie naturellement. On pourroit donc au plus prétendre

le déplacement de ces corpufcules ,, par les vents , les

tempêtes , les vapeurs de la terre , les pluyes &c. Je

m'en rapporte à ce qu'a écrit Monfieur Chauvin • pour

expliquer comment , malgré toutes ces circonftances ,

ces corpufcules ne font point déplacez dans l'air.

Il faut faire à préfent une aplication de mon Hypo-

thefe, à quelques uns des principaux Phénoménes ,pour

faire voir qu'elle eft commode pour les expliquer.

1. La Baguette tourne plus vite aux endroits où a

été fait le meurtre , & Jacques Aymar y fouffre davan-

tage; parceque (comme il a été dit) il eft fûr qu'en ces

endroits il y a plus de corpufcules que dans les autres ,

& que l'effet doit être plus grand , quand la caufe est

plus grande.

2. Cet homme ne peut fuivre un meurtrier ni un

voleur, s'il ne commence à trouver le lieu où a été fait

le
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le meurtre , ou le vol. Mais dès qu'il a trouvé ce lieu,

& qu'il s'y eft (pour ainfi dire) aymanté des corpufcu-

les du meurtrier , ou du voleur , il fuit fa pifte par tout,

à la faveur de fa Baguette , qui tourne alors entre fes

mains , tandis qu'il eft fur la pifte.

On peut fort bien expliquer ce fait dans mon Hypo-

théle , en rapellant l'exemple d'un couteau qui a touché

une fois une pierre d'ayman. Ce couteau fans plus re-

toucher la même pierre , conferve la vertu d'attacher à

lui les épingles , les éguilles de fer , & de faire ce que

fait l'ayman. Cette comparaifon me paroit extrêmement

propre pour expliquer le Phénoméne de Jacques Ay-

mar, dont je parle à préfent. Car de même que le fer

n'acquiert la vertu de l'ayman en touchant l'ayman , que

parceque la matiére magnétique qui fort du corps de

l'ayman paffe facilement dans les pores du fer qui reffem-

blent à peu près à ceux de l'ayman , & que cette ma-

tiére magnétique infinuée du corps de l'ayman dans celui

du fer , & tournée en petites vis , forme dans le corps

du fer de petites écroues , à l'occafion defquelles dans la

fuite la matiére magnétique paffe auffi facilement dans

les pores du fer que dans ceux de l'ayman , & y produit

par conféquent les mêmes effets de même l'on peut

penfer que Jaques Aymar retrouve par tout la pifte du

meurtrier qu'il a trouvée fur l'endroit du meurtre , par-

ceque fur l'endroit du meurtre , il faut penfer que cet

amas de corpufcules fortis du corps du meurtrier , dont

il a été tant parlé , & que j'apellerai ici par allégorie à

la matiére magnétique la matiére meurtrière , fait dès la

premiére fois qu'elle touche le corps de Jaques Aymar

dans le tiffu de fa peau , & peut-être auffi dans les par-

ties de fon fang , de certaines moulures & certaines tra-

ces , à raifon defquelles elle fe conferve toujours un paf-

fage & une entrée libre dans le corps & dans le fang de

cet homme difpofé à les recevoir plutot qu'un autre

homme: de même que la matiére magnétique fortant de

l'ayman fait ces traces ou ces moulures en écroues dans

les pores du fer , & non pas dans les pores des autres

corps
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corps qu'elle peut toucher , à caufe qu'elle trouve les

pores du fer difpofez à laiffer paffer les petites écroues ,

& que les pores des autres corps ne font pas difpofez de

la même façon.

3. Si en fuivant la pifte d'un meurtrier ou d'un vo-

leur, le meurtrier ou le voleur , dont Aymar fuit la pif-

te , fe préſente à lui , & qu'il mette fon pied fur le pied

du meurtrier ou du voleur , la Baguette continue à tourǝ

her , & Aymar dit voilà le meurtrier , ou le voleur.

Que fi l'homme qui fe préfente eft innocent , la Ba-

guette ceffe de tourner , & Aymar dit , cet homme-là

eft innocent du meurtre ou du vol dont je cherche le

coupable , ce qui eft fans doute admirable. Car pour

vous faire voir, MONSIEUR , que je ne prétens pas

d'éviter les difficultez , vous pouvez vous fouvenir

MONSIEUR , que je fis audit Aymar cette ob-

jection dans la chambre où couchent vos valets je lui

dis comment fe peut-il faire que vous ne vous trom-

piez pas , puifque fi un innocent fe trouve fur la pifte

d'un meurtrier, & que vous lui préfentiez la Baguette ,

il femble que la Baguette doive continuer de tourner fur

cet innocent , à caufe de la pifte du meurtrier fur la-

quelle vous êtes , & qui la faifoit tourner avant que l'in

nocent fe mit fur cette pifte ? Vous favez MON-

SIEUR , qu'Aymar répondit que cela n'arrivoit pas

ainfi , & que lorfqu'il fuivoit la pifte d'un meurtrier ou

d'un voleur , fi fur cette même ligne il trouvoit un in-

nocent , & qu'il mit fon pied fur le pied de l'innocent ,

la Baguette s'arrêtoit , & c'eft ce qu'il nous fit voir ,

car il fuivoit alors pifte d'un de vos valets qui vous a

voit volé , la Baguette tournoit fort vite , & dès qu'il

mettoit le pied fur quelqu'un de vos laquais, qui n'avoit

pas contribué au vol , la Baguette s'arrêtoit , & tour

noit dès qu'il ne touchoit plus le laquais innocent.

,

Ce Phénoméne s'explique auffi fort clairement par

mon Hypothéfe , & l'on peut pour en faire compren-

dre l'explication , emprunter encore le fecours de l'Ay-

& comparer la matiére larroneffe & la matiéreman >

meur.
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meurtrière à la matiére magnétique. Car enfin dans les

faits nouveaux , il eft permis d'inventer de nouveaux

termes, pour s'expliquer plus nettement & plus briéve-

ment. Voici le fait de l'ayman qui fert à éclaircir ce

Phénoméne. Un couteau qui avoit acquis la vertu de

l'ayman , en paſſant par deffus un pole de l'ayman ,

perd cette vertu pour l'ordinaire fi on le paffe fur le

même pole à contrefens de ce qu'il a été paffé la pre-

miére fois ; parceque ce couteau n'avoit acquis la vertu

de l'ayman en paffant la premiére fois fur un pole de

l'ayman , qu'entant que la matiére magnétique qui for-

toit de l'ayman dans un certain fens , avoit débouché les

pores du couteau dans le même fens , & y avoit formé

des figures proportionnées à la fienne , en pliant d'un

certain fens les petites branches des parties du fer qui

traverſoient le couteau : mais lorsqu'on paffe le couteau

à contrefens , il eft néceffaire que la matiére magnétique

faffe un effet contraire dans le couteau , & qu'elle re-

dreffe ce qu'elle avoit renversé , ainfi le couteau perd fa

vertu magnétique. Appliquant ceci au fait , je dis que

lorfqu'un innocent fe trouve fur la pifte d'un coupable ,

la Baguette ceffe de tourner ; parceque les émanations

du corps de l'innocent font différentes en figure , &

tournées dans un autre fens que celles du coupable ;

ainfi elles ne s'ajuftent point du tout aux petites traces,

ni aux petites regravures que la matiére meurtrière s'é-

toit faites dans la peau & dans le fang de Jacques Ay-

mar , c'eft pourquoi la peau ne recevant plus le même

ébranlement , ni le fang la même fermentation , l'émana-

tion des corpufcules fortans du corps de l'homme à Ba

guette , n'eft plus la même & ne bouche plus les po

res de la Baguette comme auparavant , pour embarraffer

la fortie de la matiére fubtile , & l'obliger à preffer fur

chaque pore en fortant , ainfi la Baguette ne tourne

plus. Mais lorsque l'innocent s'eft ôté de la ligne de

la pifte , la matiére meurtriére (que je nomme ainfi

pour me faire entendre en moins de mots) renfile aifé-

ment les mêmes routes qu'elle avoit tracées , & produit

>

les
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les mêmes effets. Que fi le meurtrier fe préfente , il

eft fûr que la Baguette doit tourner encore plus vite,

puifqu'il fournit une très grande quantité de corpufcu

les femblables à la matiére répandue fur la pifte , & s'il

y a quelque différence entre ce fait & celui de l'ayman,

auquel je l'ai comparé , elle ne confifte précisément

qu'en ce que la matiére magnétique détruit tout-à-fait

fur le fer paffé à contrefens , tout ce qu'elle avoit fait

en y paffant la premiére fois dans un fens contraire ; &

en ce que dans ce cas l'émanation du corps de l'inno-

cent ne détruit pas tout-à-fait les traces , & les moulu-

res qu'avoit formées la matiére meurtrière dans le corps

d'Aymar , elle les embarraffe feulement affez , pour que

cette matiére meurtriére n'y puiffe entrer ; & dès que

cette émanation du corps de l'innocent eft diffipée , ces

moulures & ces routes demeurent libres , & alors la ma-

tiére meurtrière , ou la matiére larroneffe s'y infinue

comme auparavant ; & recommençant fon jeu fait tour-

ner de nouveau la Baguette , dès que l'innocent s'eft re-

tiré de la piſte du coupable.

4. Quand Jacques Aymar a trouvé le meurtrier , &

que faifant chemin avec lui il marche après ce meurtrier ,

il fouffre extraordinairement , & ne peut en aucune ma-

niére fe réfoudre à le fuivre longtems , ne pouvant fou-

tenir les fyncopes , les agitations , les convulfions qui

lui arrivent alors , il faut qu'il marche le premier , &

que le meurtrier le fuive.

Rien n'eft plus favorable à mon Hypothéfe que cette

circonftance ; parceque lorfqu'Aymar marche après le

meurtrier , il repaffe continuellement fur une pifte toute

fraiche par laquelle il eft inceffamment ébranlé , &

trop vivement pour y pouvoir tenir longtems , y trou-

vant une prodigieufe quantité de corpufcules fortis de-

puis un moment du corps du meurtrier , lefquels ne

font point encore divifez , & qui par conféquent font

en état d'agir plus fortement : mais lorfqu'Aymar mar-

che avant le meurtrier , il eft clair qu'il n'eft pas expo-

fé à cet inconvénient.

5. La
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5. La Baguette perd beaucoup de fa vertu , & fou-

kent elle la perd entiérement , lorfque le criminel a

avoué fon crime , elle ne tourne alors fur lui que foible-

ment, & il arrive fouvent qu'elle n'y tourne point du

tout. En voici la raiſon.

.

Il eft fûr que la fituation de . l'efprit d'un criminel

n'eft plus la même , quand il a avoué. fon crime qu'au

paravant ; il eft , par exemple , ou plus réfolu à la mort

ou plus defefpéré qu'auparavant ; il n'eft plus en fouci

de favoir ce qu'il répondra aux Juges , il eft aifé d'y

trouver beaucoup de différence. Or de même que le

changement arrivé à fes humeurs , & qui donne le mo-

yen de le fuivre avec la Baguette , ne peut être que la

fuite de la fituation de fon efprit , différente après le cri-

me de ce qu'elle étoit auparavant : ainfi ce fecond chan-

gement qui empêche la Baguette d'agir fur lui après l'a-

veu de fon crime, ne peut être que la fuite d'une fitua

tion d'efprit différente dans le criminel après l'aveu du

crime , de ce qu'elle étoit auparavant. Je ne vois pas

plus de difficulté d'un côté que d'autre , car on ne peut

pas nier qu'un criminel qui a avoué fon crime , n'ait

une fituation d'efprit auffi différente de celle qu'il avoit

avant cet aveu , qu'eſt différente la fituation de l'efprit

d'un meurtrier après le meurtre commis , de celle où il

étoit avant l'avoir commis. Or je crois d'avoir affez

établi dans mes axiomes que les différentes modifications

de notre ame font différens changemens fur notre corps:

car une des loix les plus connues de l'union de notre

ame avec notre corps , c'eſt que Dieu a voulu que tou

tes les fois qu'il fe pafferoit certain mouvement dans

notre corps , il fe pafferoit certaine modification dans

notre ame ; & que toutes les fois qu'il fe pafferoit cer-

taine modification dans notre ame , il fe pafferoit certain'

mouvement dans notre corps : & comme il eft clair que

notre ame eft modifiable à l'infini , parcequ'elle peut

penfer en une infinité de maniéres très différentes , & a

une infinité de différentes chofes ; il eft conftant auffi

que notre machine corporelle , dont les différens mou-

Tome III. D yea
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vemens fuivent les différentes modifications de l'ame',

peut être mue en une infinité de différentes maniéres , &

par conféquent changée & altérée différemment par no-

tre ame , puifqu'elle ne peut recevoir de changement

fans un différent mouvement ni de différent mouve-

ment fans un changement.

,

6. La Baguette qui tourne avec tant de rapidité fur

la ferpe meurtriére enterrée, ne tourne plus fur cette mê-

me ferpe enfermée dans un linge ; & ce qui paroit de

plus bizarre , la Baguette tourne auffi bien entre les

mains d'Aymar fur l'argent envelopé dans un linge, que

fur l'argent qui n'eft point caché dans le linge. Il eft

aifé , fuivant mon Hypothéfe , de penfer que cela arri-

ve , parceque les pores du linge font faits pour laiffer

paffer les corpufcules de l'argent , & qu'ils ne font pas

faits de maniére à laiffer paffer ceux qui s'élèvent de la

ferpe meurtrière : car bien que les uns & les autres con-

viennent en ce qu'étant à découvert , ils font furAymar

les effets néceffaires pour faire tourner la Baguette , cela

n'empêche pas que les corpufcules qui s'élèvent de l'ar-

gent , & ceux qui s'élèvent de la ferpe meurtriére ne

puiffent avoir entre eux quelque différence individuelle ;

& il faut bien que cela foit , puifque Aymar fouffre ,

& eft agité par les corpufcules de la ferpe meurtriére,

& ne l'eft jamais par ceux de l'argent. Et qu'on ne

m'oppofe point que je fuppofe tout cela à plaifir , je

demeure d'accord que je ne puis le démontrer , mais j'ai

avertí dès le commencement de cette lettre qu'un Phi-

lofophe qui fuit la nature avec les yeux de fa Raifon,

& non pas avec ceux de fon corps , n'eft pas obligé de

faire voir tout ce qu'il fuppofe , il n'eft obligé que de

le faire comprendre ; & qu'il peut fuppofer hardiment

tout ce qui ne répugne ni au bon fens , ni aux expérien

ces, ni aux premiers principes. Ainfi fi quelqu'un in-

fifte à me dire que je ne puis faire voir ce que je fup-

pofe, je lui répons en peu de mots que je fuis en droit

de le fuppofer , jufquesjufques à ce qu'il ait pu me faire voir

que ce que je fuppofe eft impoffible. Jufques-là j'ai

plus
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plus de raifon pour fuppofer , qu'il n'en aura pour nier

mes fuppofitions , puifque je puis lui prouver par beau-

coup d'expériences , que les pores du corps font diffé-

rens les uns des autres auffi bien que leurs émanations ,

ainfi que je l'ai établi dans mes axiomes , & que rien

ne répugne à ce que les corpufcules qui s'élèvent de la

ferpe meurtriére , n'ayent pas avec les pores du linge

tout-à-fait la même proportion qu'ont ceux qui s'élé-

vent de l'argent.

9

f 7. L'on peut auffi rendre raiſon par cette Hypothéfe

du plus difficile de tous les faits & de la plus embar-

raffée de toutes les queftions que je me fois pu aviſer de

faire à cet homme. Vous vous fouviendrez , MON-

SIEUR, s'il vous plait , qu'en votre préfence je lui

dis qu'il me fembloit qu'il devoit ſouvent prendre le

change , puifque fa Baguette tournoit pour tous les

meurtriers, pour tous les voleurs , pour l'eau , pour l'ar-

gent caché , pour les bornes tranfplantées. Je lui de-

mandai comment il fe tireroit d'affaire , lorfque fur une

même ligne plufieurs meurtriers , ou plufieurs voleurs→

auroient paffé , qu'il y auroit outre cela fur cette ligne

quelque fource d'eau , de l'argent caché , des bornes

tranfplantées , quelqu'une de ces chofes , ou toutes à la

fois, car cela fe peut , & fi la Baguette auroit l'efprit

ou la bonté de ne tourner précisément que pour celle

de ces chofes qu'il chercheroit. Aymar ne nia pas qu'il

ne fe pût tromper, fi dans la mêmeligne , où il y avoit

de l'eau , il y avoit auffi de l'argent caché , ou que les

voleurs y euffent paffé , parceque pour ces trois articles

la Baguette tourne entre fes mains , fans qu'il en puiffe

reconnoitre la différence ; mais il dit qu'à l'égard des

meurtriers & des bornes tranfplantées , il ne pouvoit

s'y tromper, parceque pour ces deux articles , outre le

tournoyement de la Baguette , il fentoit dans lui même

une certaine émotion qu'il ne pouvoit pas fentir pour

quelque autre caufe que ce fût , non pas même pour la

piſte d'un autre meurtrier qui lui feroit bien tourner la

Baguette
, mais non pas avec une même nature d'émo-

D 2 tion
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tion que pour celle qu'il fuit déja. Encore faudroit-il

pour
faire cette confufion qu'il eût été aymanté ſur le

lieu de l'autre meurtre , à caufe des raifons qui ont

été dites dans le fecond des Phénoménes que je viens

d'expliquer.

Je puis rendre raifon de ce fait dans mon Hypothé-

fe , puifque j'ai ci devant établi que la matiére de la

tranfpiration eft auffi différente dans les hommes que

l'eft leur fang , & leur tempérament ; & comme on ne

trouve pas deux hommes qui aiment ou qui haïffent

précisément les mêmes chofes , on doit conclure qu'il

n'y en a pas peut-être deux qui penfent de la même ma-

deuxniére &. qu'il n'y en a pas par conféquent qui

ayent les humeurs de la même maniére , puifqu'elles

changent de caractére par les différens mouvemens dont

elles font agitées , & que la différence de ces mouve-

mens fuit la différence des modifications de l'ame.

>

Je pourrois fans doute , MONSIEUR , par la

meme Hypothéfe expliquer beaucoup d'autres Phéno-

ménes qui ont relation au fujet que je traite , fi je ne

m'apperçevois qu'infenfiblement je fors des bornes d'une

lettre que vous n'aurez dû déja trouver que trop longue.

J'abandonne donc ici les réflexions que peut faire un

Philofophe , pour m'arrêter un moment à celles que le

bon fens feul peut fournir fur cette matiére. On a be

foin à la vérité du fecours de la Philofophie , quand on

veut expliquer méchaniquement les talens de Jacques

Aymar ; mais on n'a pas befoin que du bon fens , &

d'une médiocre application d'efprit , pour
pour ſe perfuader

que ces talens font purement naturels , & qu'ils ne dé-

pendent ni du fortilége , ni d'aucun pacte , ni même

des conftellations , ou de l'étoile fous laquelle Aymar

eft né.

Pour fe perfuader que les talens d'Aymar font pure-

ment naturels , il ne faut que remarquer qu'il y a beau-

coup de gens en cette Ville qui avoient les mêmes ta-

lens qu'Aymar fans en rien favoir , & qui ne s'étoient

pas vraisemblablement donnez au Diable
ni entrez

dans
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•
dans aucun pace avec lui pour acquérir des talens qu'ils

ne connoiffoient même pas , & qu'ils n'avoient jamais

penſé d'avoir. Et Jacques Aymar ne s'eft pas donné

au Diable non plus qu'eux , pour acquérir le talent de

fuivre les meurtriers , & de connoitre les lieux où a été

fait le meurtre , puifque ce n'eft que par hazard qu'il

s'eft apperçu qu'il avoit ce talent ; en cherchant de

l'eau dans une cave , dans laquelle il y avoit le corps

d'un homme affaffiné depuis plufieurs années ainfi

qu'il eft dit dans l'hiftoire du fait.

>

Ce ne font pas auffi les conftellations qui en font

caufe , puifque de ces hommes dont j'ai parlé qui ont

les mêmes talens en cette Ville , il y en a qui n'ont

pás neuf ans , il y en a qui en ont trente , d'autres

qui en ont davantage ; ces gens-là cependant font nez

fous des conftellations très différentes , puifque tous

les Aftronomes demeurent d'accord que l'état du Ciel

change à tout moment , & qu'il n'y en a pas un qui

nie que depuis le commencement du monde jufqu'à

préfent , on n'aye pas vu une conftitution du Ciel

femblable à celle qui eft à préfent que j'écris ceci.

Plufieurs milliers de fiécles ne fufifant pas pour faire

revenir la même conftitution & le même état du

Ciel.

Le bon fens tout feul nous peut encore fournir

beaucoup d'autres réflexions fur ce fujet. Je ne dou-

te point que chaque homme raifonnable n'en puiffe

faire de très juftes. Quant à moi il m'eft venu fou-

vent en penſée que la premiére fois qu'on entendit

parler de l'ayman & qu'on vit un homme qui te-

noit fufpendue en l'air une épingle dont la tête étoit

en bas & la pointe en haut , attachée à la pointe de

fon couteau , on en fut apparemment aufli furpris que

de tout ce qu'on entend dire de Jacques Aymar , &

qu'il y eut en ce tems-là beaucoup de gens difpofez à

croire que cet homme étoit forcier , & que cela ne

pouvoit fe faire naturellement. Cependant on ne trou-

ve perfonne aujourd'hui qui faffe difficulté de croire

D
3 que
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que ce Phénoméne du couteau aymanté & de l'épingle

qui s'y attache par fa pointe ne fait très naturel. Ceux

donc qui font portez à croire que tout ce qu'ils ont en-

tendu dire de facques Aymar ne fe peut faire naturelle-

ment, doivent , à mon fens , fufpendre un peu leur ju-

gement , & fe fouvenir que la fource la plus ordinaire

de nos erreurs , c'eft la précipitation avec laquelle notre

vanité naturelle nous porte à juger dé toutes chofes ,

fans préndre garde qu'on eft très fujet à fe tromper,

lorfqu'on donne plus d'étendue. à fa volonté qu'à fon

entendement & lorfqu'on reçoit pour vraye une pro-

pofition qui n'eft point encore évidente. Il faut tou-

jours , pour éviter l'erreur , que l'évidence précéde le

confentement de la volonté • parceque l'évidence eft la

feale marque infaillible de la vérité ; mais il faut pren-

dre garde à ne pas recevoir pour évident ce qui ne l'eft

pas , & à ne pas parer le menfonge des habits de la vé-

rité. Dans le fait dont il s'agit , par exemple , pour

parler raifonnablement , il faudroit que ceux qui veulent

abfolument foutenir que tous les talens de cet homme ne

peuvent avoir une caufe naturelle , connuffent toutes les

caufes naturelles , qui peuvent avoir quelque rapport à

ces talens ; & que les ayant toutes examinées , ils con-

nuffent qu'aucune n'y peut contribuer ; ils pourroient

alors avec quelque raifon prononcer que ces talens ont

une caufe qui n'eft pas naturelle. Je vous laiffe à juger,

MONSIEUR, à vous qui êtes un fi bon Juge de

toutes chofes , fi cela fe paffe ainfi , & fi ce grand nom-

bre de gens toujours prêts à décider de tout , font fuf-

fifamment inftruits des fecrets de la nature , pour pou-

voir fur le champ prononcer , comme font la plupart

qu'il n'y a aucun reffort dans la nature qui puiffe pro-

duire les fingularitez qu'on remarque dans cet homme.

Pour leur rendre à eux-mêmes leur propre jugement

fufpect , je voudrois les prier d'examiner eux mêmes

leurs propres décifions. J'en ai oui plufieurs de ceux

qui ne vouloient point reconnoitre de caufe naturelle des

actions de l'homme à la Baguette , fur le fait du vol,

&
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& des meurtriers , qui ne s'étonnoient pas, difoient-ils,'

de la faculté qu'il avoit de trouver les fources cachées à

vingt pieds dans la terre avec fa Baguette ; paffe pour

cela , difoient-ils , c'eſt une chofe ordinaire, nous con-

noiſſons bien d'autres gens qui ont la même vertu , mais

de fuivre les meurtriers & les voleurs avec la Baguette ,

vrayement cela eſt bien différent , on n'a jamais oui par-

ler de cela , très affurément il y a là du Grimoire.

Quant à moi , je ne crois pas que la plupart de ces

Meffieurs qui ne s'étonnent point du premier de ces

Phénoménes , s'en étonnent moins parcequ'ils en com-

prennent mieux la caufe , qu'ils ne comprennent celles

des autres Phénoménes qui les paffent mais feulement

parcequ'ils en ont oui parler plus fouvent ; car il me

femble qu'il eft auffi mal-aifé d'expliquer comment l'eau

cachée à vingt pieds dans la terre , peutpeut faire tourner

une Baguette entre les mains d'un homme , que d'ex-

pliquer tout le reſte.

Je penfe , MONSIEUR , qu'en voilà affez pour

obliger ceux qui ne font quequi ne font que rarement ufage de leur ef-

prit & qui par-là en connoiffent moins les foibleffes ,

à être plus retenus à décider fi hardiment , & à lire avec

moins de prévention les Ouvrages de ceux qui ont un

peu plus d'habitude qu'eux à penfer fur les fecrets de

,

la nature.

Mais avant que de finir , je fuis obligé de vous jufti-

fier une propofition que j'ai avancée dès le commence-

ment.

Cette propofition eft , qu'un efprit médiocre pour-

roit ailément appliquer tout ce que je dirois pour les

meurtriers , aux autres talens de Jacques Aymar , &

qu'on pourroit par la même Hypothéfe expliquer la

vertu qu'il a de fuivre auffi la pifte des voleurs , de

trouver les fources , l'argent caché, les bornes tranfplan-

tées. Il n'eft pas mal aifé en effet de foutenir cette

propofition , puifqu'il ne faut que fuppofer dans les vo-

leurs , dans l'eau , dans l'argent , & dans les bornes , des

émanations de corpufcules qui font des effets fur le corps

D 4 d'Ay-
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1

les

d'Aymar, & conféquemment fur la Baguette , pareils à

ceux que j'ai remarquez pour les meurtriers. Vous

n'aurez pas de la peine à en convenir, MONSIEUR,

yous qui n'ignorez rien de la Philofophie , & des belles

lettres qui vous fervent à délaffer votre efprit fi fort ap-

pliqué au bien public. Pour ceux qui n'ont pas

mêmes ouvertures , il fuffira de leur avoir prouvé qu'il

ne fe faut pas preffer de dire que ce qu'on ne voit pas ,

n'eft pas qu'il y a beaucoup de chofes dans la nature

qui font , & que nous ne voyons pas , mais que nous

comprenons fort bien. Peut- on en effet nier que l'ar-

gent & les bornes ne puiffent envoyer beaucoup de cor-

pufcules fans diminuer fenfiblement de poids ; depuis

qu'on fait par expérience qu'une taffe de Regule d'An-

timoine rendra plufieurs années tous les jours une gran

de quantité de vin vomitif fans diminuer de poids

quoique cela n'ait pu fe faire fans qu'il fe foit détaché

des corpufcules antimoniaux , qui ayent paffé de la taffe

dans le vin , chaque fois que ce, vin eft devenu vomitif?

Depuis qu'on fait par une autre expérience qu'on fait

bouillir pendant des années entiéres une livre , par exem-

ple , d'argent vif , dans l'eau qui en reçoit la vertu de

tuer la vermine , fans que l'argent vif diminue fenfible-

ment de poids bien que cette vertu n'ait pu arriver à

l'eau que par le détachement de quelques corpufcules

Mercuriels ? Et combien d'autres expériences pourroit-

on citer , pour prouver qu'il ſe détache de tous les corps

du monde inceffamment des corpufcules qu'on ne voit

pas ? Si la plupart des hommes favoient combien la na-

ture eft myſtérieufe , que fon artifice confifte toujours

in minimo organico , & que ce très petit organiſé n'eſt

pas fait pour être apperçu par nos yeux , fans doute ils

changeroient le violent penchant qu'ils ont à ne croire

que ce qu'ils voyent , ou ce qu'ils fentent , & à croire

que ce qu'ils ne peuvent ni voir , ni fentir , n'eft pas.

Le Microſcope feul eft un reméde proportionné à leur

foibleffe, ils peuvent avec fon unique fecours guérir par

leur propre fens leur efprit des erreurs où leurs fens le

font

1
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font tomber fi fouvent , puifqu'avec le Microſcope ils

peuvent voir des chofes qu'ils n'auroient jamais vues fans

cet inftrument , lefquelles néanmoins n'auroient pas

laiffé que d'être , quand bien on n'auroit pas trouvé un

inftrument propre à nous les faire voir. Il ne faut donc

pas nier l'émanation des corpufcules , parcequ'elle n'eft

pas toujours fenfible : quand on ne connoitroit que la

divifibilité de la matiére à l'infini , on en fauroit affez

pour comprendre cette émanation continuelle de cor-

pufcules.

>

C'eft là , MONSIEUR , ce que j'avois à vous

dire pour foutenir la propofition que je pris la liberté de

Vous avancer le foir que vous me fites l'honneur de

me parler de cette affaire. Cette propofition eft , que

les talens de Jacques Aymar font naturels , & qu'on les

peut expliquer auffi phyfiquement qu'on explique les

Phénoménes de l'ayman , ceux de la poudre de Sym-

pathie , & beaucoup d'autres. Il ne me refte qu'à vous

prier d'excufer toutes les fautes que vous trouverez

dans ces réflexions , à caufe du zéle & de l'envie que

j'ai eu de vous plaire ; de vouloir bien corriger mes er-

reurs par vos lumiéres ; & de faire grace à tout l'ouvra-

ge , à caufe de vos bontez ordinaires pour l'Auteur , &

de l'empreffement que j'ai eu à vous marquer par ce

coup d'effai le profond refpect avec lequel je fuis ,

MONSIEUR,

Votre très humble & très obéiffant

ferviteur,

GARNIER,

Di Red
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Relation promife dans l'avis au Lecteur de

quelques actions de Jacques Aymar que

Auteur lui a vu faire chez Monfieur le

Lieutenant-Général , & de quelques ré-

ponfes que ledit Aymar fit à des questions

qui lui furent alors propofées par l'Auteur.

L

E troifiéme de Septembre de la préſente année 169.2 .

je paffai trois heures avec Jacques Aymar , chez

Monfieur le Lieutenant-Général de cette Ville. Mon-

fieur l'Abbé fon oncle , Monfieur l'Abbé de Saint Ro-

main , & Monfieur de Puget s'y trouvérent , & furent

témoins de ce qui fuit.

Jacques Aymar prit une Baguette fourchue qu'on

coupa au premier balet qu'on trouva , il tint chacune

des extrêmitez fupérieures de la Baguette fourchue dans

T'une de fes mains , laiffant en bas le bout où le réunis-

fent les deux branches , qui font la fourche. L'ayant

ainfi difpofée entre fes mains , on mit fous fon pied droit

trois écus blancs , & incontinent la Baguette tourna; on

y en mit davantage , & elle tourna plus fort. On dis-

pofa fur les tables de la Bibliothéque de Monfieur le

Lieutenant-Général plufieurs chapeaux , on cacha de

l'argent fous quelques uns de ces chapeaux , on n'en ca-

cha point fous d'autres , la Baguette tourna entre les

mains de Jacques Aymar fur les chapeaux qui cou-

vroient de l'argent , elle ne tourna point fur les autres ,

fous lefquels il n'y avoit point d'argent. Et comme

ees chapeaux étoient fur des tables , Aymar étoit obli-

gé de mettre fur ces tables .une de fes jambes , fans quoi

la Baguette n'auroit pas tourné , & cette circonftance

peut fans doute fervir de beaucoup , pour appuyer l'opi-

nion des corpufcules que j'ai établie dans la lettre.

Plufieurs fois chacun de nous mit fous fon pied la

main tantop pleine , tantot vuide d'argent ; lorſque

nous
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nous avions de l'argent dans la main la Baguette tourna

lorfque nous n'en avions point, elle ne tourna pas.

Nous n'oubliamés rien pour découvrir s'il y avoit

quelque artifice du côté de cet homme , pour faire ainfi

tourner la Baguette ; nous lui fimes étendre les mains

autant qu'il fe pouvoit fans que la Baguette tombat ;

mais malgré toutes nos précautions la Baguette tourna

toujours, & fi bien qu'après l'avoir examiné , nous fu-

mes tous encore plus convaincus qu'auparavant qu'il n'y

avoit aucune tromperie dans le fait.

y a

On envelopa bien enfuite de l'argent dans un linge ,

pour voir fi la Baguette tourneroit fur l'argent ainfi fer-

mé , parceque cet homme nous affura (& nous le fa-

vions d'ailleurs) que la Baguette n'avoit point tourné

fur la ferpe meurtriére lorfqu'elle avoit été envelopće

d'un linge ; mais la Baguette tourna également fur l'ar-

gent envelopé d'un linge comme fur l'argent découvert.

Monfieur le Lieutenant-Général avoit été volé il

fept ou huit mois par un de fes laquais qui lui avoit pris

environ vingt cinq écus dans un des cabinets qui font

derriére fa Bibliothéqué. Il demanda à Aymar s'il

pourroit connoitre l'endroit où il avoit été volé. Ay-

mar fit plufieurs tours dans ce cabinet avec fa Baguette

aux mains , mettant le pied fur les chaiſes , fur les meu-

blés & fur deux bureaux qui font dans ce cabinet , à

chacun defquels il y a plufieurs tiroirs : il ne fe trompa

point , il connut précisément le bureau & le tiroir dans

lequel avoit été fait ce vol. Monfieur le Lieutenant-

Général lui dit enfuite d'effayer de fuivre à la pifte ce

voleur, ce qu'il fit ; fa Baguette le mena d'abord fur.

la terraffe neuve qui eft à plein pied dudit cabinet , de-

là dans le cabinet près du feu , puis dans la Bibliothé-

que, & de-là droit dans la montée , à la chambre des

valets où la Baguette tournant toujours le conduifit fur

un lit , fur la moitié duquel feulement la Baguette tour-

na , ne tournant point du tout fur l'autre moitié , &

tous les autres laquais là préfens dirent que c'étoit dans

cette moitié de lit , fur laquelle la Baguette tournoit ,

>

qu'a



60
Hiftoire Critique

qu'avoit toujours couché le laquais voleur qui pour

lors n'étoit plus dans la maiſon , un autre laquais ayant

toujours couché de l'autre côté. M. le Lieutenant-Gé-

néral fe fouvint pofitivement que le jour que ce laquais

le vola , il alla de ce cabinet à deux ou trois pas dans fa

terraffe, pour prendre du bois puis entra dans le cabi-

net pour lui faire du feu , enfuite traverfa fa Bibliothé-

que pour monter à la chambre des valets.

Lorfque la Baguette tournoit fur la piste du laquais

voleur & abfent , Aymar mit fon pied fur le pied de

tous les laquais de la maifon les uns après les autres , &

leur préfenta la Baguette , laquelle ceffa de tourner , par-

ceque il n'y en avoit aucun de coupable ; Aymar affu-

rant toujours que fi on faifoit venir le laquais voleur , la

Baguette tourneroit fur lui , & qu'il le connoitroit.

Voici encore un fait dont je ſuis témoin , & qui eſt

digne de remarque.

Madame la Lieutenante-Générale eut la curiofité de

favoir fi cet homme pourroit deviner un vol qu'elle au-

roit fait elle-même. Elle prit donc à ce deffein la bour-

fe à Monfieur de Puget , puis elle demanda à cet hom-

me s'il n'y avoit point de voleur dans la chambre où

l'on étoit. Aymar nous examina tous , & ne reconnut

point de voleur , elle lui dit encore prens bien garde ,

tu te trompes, il y a ici quelqu'un qui a volé à un au-

tre fa bourſe dans cette chambre même. Aymar nous

examina une feconde fois & ne connut point le vol , &

comme on lui foutint qu'il fe trompoit , & qu'il avoit

été fait un vol dans la chambre , il répondit froidement

qu'il falloit que ce vol eût été fait pour rire , & d'une

maniére innocente , auquel cas il n'en pouvoit rien con-

noitre affurant fi le vol avoit été fait d'une ma-
que

niére criminelle , il n'auroit pas manqué de le connoitre.

Je lui fis enfuite plufieurs queftions. Je lui deman-

dai fi la Baguette tournoit auffi bien fur l'eau , comme

fur la terre , fur mer , & au milieu d'une riviére com-

me au bord.

•

Il a répondu qu'oui,

1

S'il
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S'il eft vrai qu'il reffente des fyncopes , des treffail

lemens & de grandes émotions en fuivant les meur-

triers , les voleursles voleurs , l'eau , les bornes tranſplantées &

l'argent caché.

>

Il répondit qu'il ne fentoit aucune douleur , ni au-

cun trouble en fuivant les voleurs , l'eau & l'argent ,

mais qu'il fentoit de violentes agitations en fuivant les

bornes tranfplantées & les meurtriers , fur-tout là où

les meurtriers s'étoient arrêtez , & là où avoit été fait le

meurtre.

Comment il feroit pour ne pas fe tromper , lorfque

fur la piſte d'un meurtrier , ou d'un voleur , il y auroit

de l'eau ou de l'argent caché ou des bornes tranfplan

tées, & fi lorfque fa Baguette tournoit , il pouvoit dis-

tinguer par quelque figne , pour laquelle de ces choſes

elle tournoit , puifqu'elle avoit la vertu de tourner pour

chacune de ces chofes.

Il répondit que fi en cherchant de l'eau , il trouvoit

de l'argent, il ne pouvoit fe tromper , parceque fa Ba-

guette tournoit auffi bien pour l'eau que pour l'argent

caché , fans qu'il fe paffat chez lui aucune émotion , ni

aucun treffaillement que s'il rencontroit la pifte d'un

voleur qu'il ne cherchoit pas , cela ne pouvoit le faire

tromper , parceque pour pouvoir fuivre la pifte d'un

voleur , il faut qu'il ait été une fois mis fur l'endroit

où a été fait le vol , fans quoi il ne peut plus fuivre

cette piſte.

Cette queftion donna bientot lieu à une autre ; & je

lui demandai s'il ne pouvoit pas fe tromper en cherchant

un meurtrier , fuppofé qu'un autre meurtrier eût paſſé

fur la ligne de la pifte du premier meurtrier qu'il fuit ,

ou bien que fur cette ligne il y eût des bornes criminel-

lement tranfplantées , puifqu'il fouffroit des treffaille-

mens & des inquiétudes pour tous les meurtriers & pour

les bornes tranſplantées par malice.

Il répondit qu'il pouvoit moins fe tromper pour cela

que pour le refte , parcequ'à l'égard premiérement du

change que l'on croyoit que lui pouvoit faire prendre

la
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la pifte d'un fecond meurtrier qui eût paffé fur les mê-

mes traces de l'autre il auroit fallu pour s'y tromper,

qu'il auroit été mis fur l'endroit , où avoient été faits

les deux meurtres , n'ayant aucune vertu de reconnoitre

par fa Baguette la pifte d'un meurtrier , s'il n'avoit au-

paravant été mis fur l'endroit où avoit été commis le

meurtre: qu'outre cela , il diftinguoit fort bien cela par

l'émotion , & qu'il trouvoit toujours fur la pifte du

meurtrier une certaine maniére d'émotion , femblable à

celle qu'il avoit reffentie à l'endroit où avoit été com

mis le meurtre: & qu'il ne pouvoit fentir de même , ni

pour la piſte d'un autre meurtrier , ni pour aucunes bor-

nes tranfplantées , pour lesquelles il fentiroit bien des é

motions , mais telles qu'il pourroit par ſon ſeul ſentiment

les diftinguer de la premiére émotion acquiſe à l'endroit

où avoit été commis le meurtre.

S'il eft vrai que lorsqu'un meurtrier a avoué fon cri-

me, la Baguette ne tourne plus fur lui.

Il répondit que cela étoit vrai fort fouvent , bien que

cela ne fût pas infaillible.

S'il y avoit un tems limité & prefcrit pour la vertu

de la Baguette à l'égard de la pifte des meurtriers & des

voleurs, & quel étoit ce terme , fix mois , par exem-

ple , ou un an.

Il répondit qu'il croyoit qu'il n'y avoit point de ter-

me fixe , ou que du moins il avoit fujet de croire que

ce terme étoit fort long , puifque le premier meurtre

qu'il avoit connu avec la Baguette , étoit arrivé depuis

plus de vingt cinq ans.

Si la Baguette tourne auffi bien pour un corps enter-

ré , & mort de `mort naturelle , que pour un corps

affaffiné.

Il a répondu que non.

Enquel mois , à quelle heure , en quelle année il

eft né.

Il nous a répondu qu'il étoit né le 8. Septembre

2662, à minuit.

i.

S
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S'il connoit d'autres gens que lui qui ayent le même

talent.

Il a répondu que Monfieur l'Evêque de Morienne a

les mêmes talens , & qu'il eft à peu près de fon âge.

Si la Baguette tourne , quand il eft fur une riviére ,

pour l'eau de la riviére.

Il a répondu que non , & qu'elle ne tourne que pour

l'eau couverte de terre. L

S'il connoit le nombre des meurtriers , ou des vo-

leurs qui ont contribué au même vol , ou bien au mê-

me meurtre, lorfqu'il fuit leur pifte.

Il a répondu qu'il en connoit le nombre , pourvû

qu'ils n'ayent pas tous paffé fur une même ligne

mais comme il eft prefque impoffible que quatre hom-

mes qui font voyage ayent toujours marché fur une

même ligne , il lui eft facile d'en connoitre le

nombre.

LET
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LETTRES

QUI DECOUVRENT (a)

L'ILLUSION

DES

PHILOSOPHES

SUR LA

BAGUETTE,

ET QUI DETRUISENT

LEURS SYSTEMES.

Par le R. P. PIERRE LE BRUN

Prêtre de l'Oratoire.

I

PREFACE.

Ily a tant de chofes dont on doit s'inftruire , & tam

d'autres qu'il ne nous importe pas de favoir , qu'on a fou-

vent lien de douter fi l'on ne péche point par trop de négli-

gence, oupar trop de curiofité. Ne recherchez pas , (b)

dit l'Ecriture, ce qui eft au deſſus de vous. Ayez feu-

lement toujours devant les yeux ce que Dieu vous a

(a) Imprimées à Paris en 1693. in 12. chez Jean Boudot.

(6) Eccli 3. 22,

come
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commandé. Il y a beaucoup de chofes qui ne vous

touchent point; n'en foyez donc pas curieux.

Suivant ces faints avertiſſemens on peut craindre un

excès de curiofité , lorsqu'on confume bien du tems pour a

profondir des fecrets qui n'ont nul raport à nos devoirs ¿

mais on doit craindre auffi qu'une trop grande indifférence

nefoit pas exempte defaute , fi négligeant de s'inftruire de

certaines matiéres on s'expofe à dire ou à faire quelque

chofe qui foit contraire à la Loi de Dieu.

Il eft difficile que bien des gens ne donnent dans cet in

convénient , lorfque quelque pratique devient commune par-

mi le peuple : & qu'on peut douter fi elle eſt fondée ſur

ane raifon Phyfique , onfi elle tient du miracle , ou fi elle

n'eft point l'effet de la fourberie , ou de lafuperftition.

Tel eft le doute que fait naitre l'usage de la Baguette.

avec laquelle on trouve de l'eau , des métaux , les bornes

des champs , & pluſieurs autres choſes cachées. La prati-

que en eft affez fimple , pour faire croire qu'elle n'a rien

que de naturel. Nulle cérémonie néceſſaire , nulle parole»

nulle circonstance magique. Une Baguette qu'on tient en-

tre les mains, fe remue fur l'eau , fur les métaux , & fur

le lieu où s'eft commis un meurtre. Ne femble-t-il pas

qu'il n'y a rien-là que de naturel?

Mais cette même Baguette ne fe remue qu'entre les

mains de quelques perfonnes. Elle s'incline également fur

des chofes très différentes. Elle indique les bornes des

champs, les meurtriers , les voleurs , les larcins : toutes

chofes qui tiennent bien plus du moral que du Phyfique.

N'eft cepoint la un fujet de croire que les effets de la Ba→

guettefont an deffus des forces naturelles ?

Il est donc important qu'on se mette en état d'en juger

avec connoiffance de caufe , & qu'on prononce un jugement

décifif. S'il n'y a que fourberie dans l'ufage de la Baguet»

te , ilfaut en avertir le public , & interdire à jamais un

ufage , qui fous prétexte de quelque bien donneroit lieu à

des fripons d'accufer des gens d'honneur , deviendroit

bientot une fource de médifances , de calomnies , & de di-

Tome III. E vie
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vifion dans les familles , dans les villes , & fur-tout dans

les petits lieux.

Que fi la Baguette tourne fans art & fans fraude entre

les mains de quelques perfonnes, on doit encore examiner fi

celafe fait par l'action d'un bon ou d'un méchant principe.

Laiffer le peuple dans le doute , c'est le laiffer exposé à pé-

cher. Condamner à cause du doute , c'eft fe mettre auha-

zard d'ôter aux hommes un avantage qu'on nefauroit affez

prifer, s'il venoit de Dieu. Eft-il rien en effet de plus efti

mable , que de pouvoir auſſi aisément affigner à chacun ce

qui lui appartient , terminer les procès , & empêcher les

crimes qui pourroient être découverts par le feul mouvement

d'un bâton ? Ce feroit là (c) la verge d'équité, qui ap-

partient au Royaume de JESUS-CHRIST , on (d) ce

bois de bénédiction qui produit la juſtice.

Mais fi fur ces belles apparences on approuvoit l'usage

de la Baguette , & qu'elles ne fuſſent néanmoins qu'un voi-

le fous lequel le tentateur fe feroit caché ; ne feroit-ce pas

faire accepter des dons qui ne pourroient être que despiéges?

Tout le monde en eft fans doute convaincu , & la difficulté

ne peut confifter qu'à difcerner fi le Démon a quelque part

à l'ufage dont il s'agit.

2

Bien des gens croyent que c'eft cet efprit féducteur qui

fait tourner la Baguette ; & ce n'eft pas feulement depuis

la découverte des meurtriers & des bornes qu'on a formé

cefoupçon. Lors même que la Baguette ne faifoit trouver

que des métaux, on s'en défioit , on en diſputoit ; & Agri-

cola (e) Savant Allemand témoin de ces difputes , après

avoirpefé les raisons des deux partis , en examina l'ufage

avec foin , le déclara fuperftitieux , & foutint hautement

fon fentiment dans le traité des métaux qu'il fit imprimer

ily aplus de deux fiécles. On ne laiffa pas toutefois d'être

encore partagé. Comme Agricola infftoit beaucoup fur les

paroles queplufieurs perfonnes prononçoient de fon tems, ceux

qui

(c) Virga æquitatis , virga regni tui. Pf. 44.

(d) Benedictum lignum per quod fit juftitia. Sap. 14

(e) Georg,dere metallica. 1. 2.



des Pratiques Superftitieuses , &c. 67

qui rénffiffoient fans paroles , le prirent pour un bon homme

qui croyoit à la forcellerie , lorsqu'il voyoit joindre à certai

nes pratiques quelqu'un de ces mots mystérieux , qui nefont

Souvent inventez que pour faire valoir un fecret dans l'efprit

des fimples, onpour avoir lieu de rire aux dépens de ceux

à qui on fait déveloper de grands principes de Démonoma-

, pour expliquer des fujets qui font tout-à-fait-naturels.

Si le plusgrand nombre n'a pas été du fentiment d'Agri-

cola , des Auteurs de réputation & de mérite y font entrez.

Ils ont trouvéfa décifion bienfondée , & fefont contentez,

en traitant la queſtion , de transcrire ce qu'il en avoit dit.

Voilà le doute qui fubfifte depuis longtems. Voyons com

ment on pourra le refondre.

nie

noncer ,

Il mefemble que ce qui met en peine la plupart des per

fonnes , lorsqu'ilfaut décider fi un effet furprenant eft ou

n'eft pas naturel , c'est que la nature ne nous eft pas déve

topée , & quefouvent elle fuit des voyes qu'on ne peut fans

témérité fe promettre de pénétrer. Une infinité de mer-

veilles que les Naturaliftes rapportent plufieurs fecrets

que l'on crait femblables à celui qui eft mis en queſtion :

tout cela fe préfente à l'efprit , on eft ébloui , on n'ofepro-

ou bien fi l'on décide , c'eft quelquefois par des

principes qui peuvent fort bien s'accommoder avec lefaux.

Pour remédier à cet inconvénient , il faudroit , cefem

ble, établir des principes qui fiffent voir de quelle maniére

s'exécutent les loix générales des communications des mou-

vemens. Ilfaudroit obferver avec foin ce quife rencontre de

vrai & de fingulier dans tous ces effets furprenans , dans

toutes ces prétendues merveilles , dans tous ces fecrets qu'on

vante tant. Ilfaudroit les tirer d'une certaine obfcurité

où toutes chofes paroiffent femblables. Ilfaudroit éclaircir

les doutes , réfondre les difficultez , montrer aux uns que

bien des chofes qu'ils croyent vrayes font de pures fables ,

prouver aux autres que leurs principes mènent à l'erreur »

convaincre ceux-ci de prévention. Mais que cette voyé eft

longue ! Qu'il eft à craindre qu'on ne révolte les efprits , au

lieu de les perfuader , & qu'il n'arrive du moins comme

dans ces difputes académiques , où après qu'on a bien con-

E & #eft!
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tefté depart & d'autre chacun demeure dans fonfenti

ment!

Je voudrois donc qu'on pût fe difpenfer de toucher aux

principes d'aucun parti , & que par les feules circonstances

qui accompagnent les pratiques extraordinaires , on tâchat

de découvrir fi l'effet eft produit par une cauſe qui agiffe

toujours de la même manière , ou des circonstances pure-

ment morales ne la font point varier. Car on peut juger

par-là , fans beaucoup philofopher , fi l'effet eft naturel, on

s'il ne l'eft pas.

Peut-être trouvera-t-on de la difficulté à examiner ainſi

certaines pratiques qui n'oſent ſe montrer , & qui ne font

connues que de très рец de perfonnes. Mais rien n'eft plus

aifé que de faire cet examen à l'égard de la Baguette. El-

le tourne entre les mains de plufieurs perſonnes , & l'on ne

fait rien qui nepuiffe être examiné de bienprès.

"

que

Ilfaudroit donc obferver pluſieurs faits dans des circon-

ftances différentes , enfaire une hiſtoire & comparer tous

ces faits les uns aux autres , auffi bien les circonstances

qui les accompagnent , pour juger fi tout y eft phyfique, ou

fi ce n'eft point quelque moralité qui détermine la Baguette

Mais cette hiftoire doit être faite fur des faits

rapportez par desperfonnes qui ne se laissent pas éblouir ,

& qui ont affez de bonne foi pour dire tout , & ne rien

déguifer.

&

à tourner.

Ce feroit , par exemple , s'exposer à être trompé que de

croire quelque chofefur la parole des perfonnes qui ont eu la

hardieffe de faire mettre dans le Mercure de Février

1693. que les fecrets d'Aymar avoient parfaitement réuſſi

à Paris , & que chez Monfieur le Prince il avoit décou-

vert l'or & l'argent cachez ; au lieu qu'on devoit dire que

les prétendusfecrets avoient presque toujours manqué. Qu'à

Chantilly la Baguette n'avoit tourné à Aymar en aucun en-

droit de la terraffe fous laquelle la riviére coule. Que

dans un autrejardin de Monfieur le Prince on avoit caché

de l'or, de l'argent , des cailloux & du cuivre en quatre

endroits différens , & qu'en présence de S. A. S. la Baguet-

te n'avoit tourné quefur les cailloux.

C
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Ce font-là desfaits fi remarquables &fi connus , qu'on

ne devroit ni les taire , ni les déguifer. On doit encore

bien moins obmettre lefait fuivant.

.... ...

!

Le du mois à dix heures du foir on

méne Aymar dans la rue Saint Denis , fur l'endroit même

oùpeu de tems auparavant un Archer du Guet avoit été

tué. Comme on l'avoit percé de quinze ou feize coups

d'épée , il y avoit répandu tout fonfang ; & cela donnoit

lieu de croire que cet endroit étoit fort propre pour faire

impreffionfur Aymar. Armé de fa Baguette , on le fait

paffer plufieursfois fur le même endroit , mais la Baguette

eft immobile, &fonfang n'eft point agité.

Jamais fait nefut ni plus authentique , ni moins fujet

à être contesté. Leurs Alteffes M. le Prince & M. le

Prince de Conti étoient préfens , accompagnez de M. le

Procureur du Roi , &c.

Après ces faits & plufieurs autres de cette nature , je ne

m'étonne pas fi on trouve étrange que l'Auteur de la Phy-

fique occulte n'ait pas laiffe de dire dans fa Preface :

Enfin cet homme fi fameux Jacques Aymar eft venu à

Paris le 21. de Janvier 1693. par l'ordre d'un grand

Prince. Je l'ai vu deux ou trois heures par jour pres-

que un mois durant , & on peut croire que dans tout

çe tems-là je l'ai tourné & retourné comme je devois.

Il eft certain que la Baguette devinatoire lui tourne en-

tre les mains fur les eaux , fur les métaux , & fur les

traces des voleurs & des meurtriers fugitifs.

Peut-être a-t-on ajouté fugitifs , pour avoir lieu de ré-

pondre que fi la Baguette n'avoit pas tournéfur l'endroit

où l'Archer avoit été tué , c'est que les meurtriers étoient

enprifon, & qu'ainfi ils n'étoient pas fugitifs comme ceux

de Lyon. Mais la circonftance d'un meurtrier qui marche

on qui eft arrêté , peut-elle changer quelque chofe dans ce

qui doit s'exhaler du fang répandu ? Si l'Auteur l'a cru,

il devoit cefemble raporter le fait , & y ajouter les excep-

tions ou celles d'Aymar , dont la principale eft que la Ba-

guette ne tourne pas fur l'endroit où s'eft commis un crime,

lorfque les coupables ont avoué leurfante.

نم
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d'an-
Ce manque d'exactitude fera peut-être caufe que

tres perfonnes , prenant tout le contrepied , prétendront que

la Baguette ne fe meut jamais que par un tour d'adreſſe

de celui qui la tient. Ils raporteront tous les faits qui

peuvent favorifer ce fentiment , pafferont ceux qui montrent

évidemment que la Baguette a tourné , fans qu'il y eût

lieu de craindre la fourberie ; expliqueront ceux qui pour-

ront fouffrir quelque interprétation.

Voilà comment les hommes fe trompent les uns les autres,

& font caufe qu'on ne fait à quoi s'en tenir. Pour moije

fuis perfuadé que la Baguette tourne quelquefois fans art

fans fraude entre les mains de quelques perfonnes fur

l'eau , fur les métaux & fur les bornes. J'en ai vu &

examiné des expériences avec tant de précaution , qu'il

m'eft impoffible de croire que j'ai été trompé.

Je ne crois pas non plus qu'on puiſſe foutenir raiſonna-

blement qu' Aymar a trompé tous les Meffieurs de Lyon.

Lesfeules précautions que prirent M. de Berulle , M. le

Lieutenant-Criminel , M. le Procureur du Roi , Mr. le

Comte de Varax, & M. de Mongivrol , pour s'affurerfi

la Baguette ne tournoit que fur la ferpe dont les meurtriers

s'étoient fervis , auroient pouffé à bout toute l'adreffe & la

fourberie dont Aymar auroit
être capable.ри

Quoi qu'il en foit, comme les fiftêmes qui ont donné oc-

cafion aux réflexions qu'on trouvera dans cet Ouvrage,

Suppofent le fait de Lyon , j'ai dû auffi lefuppofer , &mon-

arer par ce que les Auteurs des fyftêmes nous apprennent

eux-mêmes, qu'on ne peut expliquer Phyfiquement les Phé-

noménes de la Baguette , fi on fe rend attentif à toutes les

circonftances qui les ont accompagnez.

queAu reste ce n'eft pas une chofe nouvelle
des Philofo-

phes ayent pris pour effets naturels des chofes inexplicables,

ni que leurs explications ayent trouvé des Approbateurs.

Les fables & les pratiquesfuperftitienfes qui ont fait quel

que bruit dans le monde , ont toujours eu le même fort.

Des Philofophes ont cru en avoir découvert la raison natu-

relle , & bien des gens leur ont applaudi , fe font récriez,

fur
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fur la puiffance de la nature , ont traité d'ignorans & de

fuperftitieux ceux qui n'étoient pas de leurs avis.

Un hommepaffe à Paris , & il fe donne quatre cens

ans. (f) Voila d'abord de groffes differtations pour vous

prouver que cela eft poffible. On vous prouvera même fi

vous voulez qu'un homme peut vivre toujours , & qu'il

y a une certainefontaine de Jouvence , qui a la vertu de

rajeunir les vieillards.

>

Fait-on courir le bruit qu'il y a une compagnie d'hom-

mes qui attirent à eux les perles , & les pierres précieuses,

devinent les fecrets les plus cachez fe rendent invifi-

bles , quand il leur plait ? Les plus fenfez croyent avec rai-

fon que c'est unefable. Quelques uns font des Livres pour

détromper ceux qui fe laiſſent abufer. Mais de prétendus

favans, (g) furpris qu'on ofe avancer que cela eft naturel-

lement impoffible : pourquoi , difent-ils , trouve-t-on celafi

étrange ? (b) Si on a fait quelquefois des découvertes

qui avoient paru impoffibles comme celles de la bouffo-

le, des caractéres , des horloges , & tant de fecrets in-

ventez dans la Médecine , Phyfique , Aftrologie , faut-

il s'étonner que la nature jouant de fon refte , & faifant

un amas de toutes fes forces en fon dernier âge
, nous

ait voulu faire voir l'épitome de fes merveilles le nerf

de fa puiffance , & le centre de toutes fes vertus dans

quelques hommes de notre tems , en leur communiquant

en bloc & en maffe toutes les vertus & propriétez qu'el-

le avoit particuliérement diftribuées à toutes les efpéces

de fes créatures ? C'est pourquoi il ne faut point s'é-

merveiller fi comme un Gigés, ils fe rendent invifibles ,

comme un Amphion uniones & gemmas ad fe alliciunt

comme un Janus ils jugent du paffé , comme un Dé-

dale ils fe guindent en l'air , & fe tranfportent de l'O-

rient à l'Occident , du Midi au Septentrion

refforts de leur Cabale.

(f) M. C.

•

,

2 par les

Car,

(g) M. Naudé. Inftruction à la France, fur la vérité des Fréres

de la Rofe-Croix.

(b) Chap. 3.

E 4



72 Hiftoire Critique

Car, ajoutoient quelques uns , l'homme étant l'abrégé

& le racourci de toutes les merveilles , le chef-d'œuvre

de la nature , le microſcope dans lequel reluifent tous les

miracles de ce grand univers , & le feul objet capable de

donner branle à cette machine , & faire rouler tous fes

globes pour enrichir de leurs influences le tréfor de leurs

perfections ; s'il vient une fois à bourfoufler les voiles

de fon travail par le tranmontant de fon induſtrie , il ne

peut faire autrement qu'il ne pouffe le vaiffeau de fes

recherches avec une très heureufe conduite au port de

toutes les intentions.

fe

Je ne crois pas que pourfoutenir la cauſe de la Baguet-

te , on voulût fe fervir d'un verbiage fi ampoulé. Mais

combien de perfonnes qui difent à peu près le fond de ce

qu'on vient de lire , lorsqu'on paroit furpris qu'une Baguet-

te découvre les voleurs , les meurtriers les bornes des

champs , & les chofes dérobées ? Toujours prêts à opiner

pour la nature, il n'eft rien qui puiffe les étonner , décla-

rans quelquefois que les fecrets de la Phyfique leur font im-

pénétrables, ils décident néanmoins comme s'ils y pénétroient

bien avant ; & foit qu'ils parlent ou qu'ils écrivent ,

s'y prennent d'un air à autorifer un fort grand nombre de

pratiquesfuperftitienfes.

ils

Voilà ce qui m'a touché, & qui m'a fait lire avec exac-

titude les nouveaux fyftêmes fur la Baguette. Il m'apa-

ru qu'enfuivant les principes qu'on y a établis , on devoit

conclure que les phénoménes de la Baguette ne peuvent être

produits par L'action des corps. Je l'ai écrit à un ami.

F'aifait voir à quelle caufeje croyois qu'on devoit les at-

tribuer & j'ai tâché de répondre à toutes les difficultez

qui ont été propofées.

>

Je ne dis rien fur le titre. On verra bien d'où vient

qu'on appelle Illufion des Philofophes , un Ouvrage dans

lequel on montre que des Philofophes ſeſont repréſenté des

corpufcules en des endroits où ils ne pouvoient fubfifter , &

qu'ils ont cru trouver dans la matiére une vertu qui ne

peut lui convenir.

Les Lettres qui précédent ce titre , donneront fans doute

des
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du poids à cet Ouvrage , puifqu'ilse trouvera appuyéfur

le fentiment de M. l'Abbé de la Trappe , de M. le Chan

celier Pirot , &&fur celui d'un Auteur , que les Savans

ont déja plufieurs fois apellé le premier Philofophe de ce

tems.

Si pour donner lien à tout le monde de porter fur la

question préfente unjugement déciſifunjugement décifif , il faloit décrire tous

les ufages qu'on a faits de la Baguette , montrer fon origin

ne , & ce qui a fait naitre l'occafion de s'en fervir pour

'découvrir tant de différentes chofes , on ne refuferait pas ce

petit travail, onpourroit même en cas de befoin donner uz

Traité du difcernement des effets naturels d'avec ceux qui

ne le fontpas; mais il ne fera pas néceſſaire d'en venir-là.

Je crois qu'en lifant on relifant les Obfervations qui font

dans cet Ouvrage , les Lecteurs feront eux-mêmes des ré-

flexions qui les perfuaderont entièrement , ou qu'il n'y a que

fourberie dans l'ufage de la Baguette , ou que lefecret n'eft

pas naturel.

Lettre écrite à l'Auteur de la Recherche

de la Vérité.

426

A Grenoble le 8. de Juin 1689.

MON RE'VE'REND PE'RE,

La
grace de JESUS-

CHRIST notre Seigneur font

avec nous.

N fe fert dans cette Province d'un certain moyen

pour découvrir des chofes cachées , fur lequel j'ai

été obligé de dire ma penfée. Je voudrois bien qu'elle

fût conforme à la votre , je déciderois après cela plus

hardiment que je ne fais , perfuadé que votre fentiment

fera ici d'un très grand poids , & qu'on ne peut con-

fulter une perfonne qui puiffe avec plus de lumiére dé-

cider fur la difficulté dont il s'agit. Voici ce que c'eft.

E 5 Plu
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Plufieurs perfonnes trouvent de l'eau , des métaux , des

minéraux , les bornes des champs , les chemins perdus ,

découvrént les larcins , les voleurs & plufieurs autres cho-

fes, en tenant entre les mains une Baguette fourchue qui

tourne fur tout ce que je viens de marquer. On fe fert

de toute efpéce de bois. Le fait eft conftant , & toute

la difficulté eft de favoir fi cela eft naturel ou non. La

pratique devient fi commune en tout ce pays , qu'elle

mérite bien d'être examinée. Ayez donc , s'il vous

plait , la bonté , Mon R. P. , de dire votre fentiment

fur les queftions ou obfervations fuivantes.

I. La Baguette tourne fur l'eau & fur les métaux. Ce

tournoyement eft-il naturel ? Pourroit - on l'expliquer

phyfiquement ?

II. Pour diftinguer fi c'eft fur de l'or , fur de l'ar-

gent , ou fur quelqu'autre métal, que la Baguette tour-

ne , on met d'un métal dans la main , de l'argent , par

exemple ; alors s'il y a de l'argent dans la terre , la Ba-

guette continue à tourner avec plus de force même

qu'auparavant ; & s'il n'y a point d'argent dans la ter-

re , quelqu'autre métal qu'il y ait , elle ne tourne plus,

Y auroit-il raifon pour tout cela ?

III. La Baguette ne tourne qu'entre les mains de cer-

taines perfonnes. Que peuvent avoir de particulier ces

perfonnes ?

IV. Quelques uns difent qu'il faut être né en un cer-

tain mois de l'année ; mais j'ai obfervé que des perfon-

nes nées en divers mois , ont également la vertu de la

Baguette. Ainfi Meffieurs les Aftrologues ne peuvent

avoir recours aux prétendues qualitez de certaines pla-

nétes. Serait-ce à caufe du tempérament différent & de

la différente configuration des parties qui s'exhalent du

corps , que la Baguette tourne aux uns & non aux au-

tres ?

V. La Baguette ne tourne que fur de l'eau cachée

dans la terre , & elle tourne fur les métaux , quoiqu'ils

faient à découvert. Sur quoi fonder cette différence ?

Voilà où fe termine la fcience de quelques uns , à

CODE
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connoitre qu'il y a dans la terre du métal ou de l'eau ,

mais il y en a d'autres qui touchent le fecret bien plus

loin.

VI. Ils connoiffent par cette même Baguette quelle

eft la groffeur de la fource , quelle eft la profondeur de

l'eau , combien il faut creufer pour la trouver. Cela

eft-il naturel?

VII. Ils prétendent deviner fi en creufant on trouve-

ra de la glaife , du fable , de la roche , &c.

VIII. La Baguette tourne fur les bornes des champs,

c'eft-à-dire , fur quelque pierre que ce foit , pourvû

que deux perfonnes ayent convenu de s'en fervir pour

marquer la divifion d'un champ. Qu'en doit-on pen-

fer ?

IX. Si deux perfonnes conviennent de ne plus fe fer-

vir de ces limites , la Baguette ne tourne plus.

s'il

X. Si les bornes ont été malicieufement changées de

place, la Baguette tourne fur l'endroit où elles devroient

être. Une infinité de gens font chercher préfentement

des limites , & fur bien des différends on s'en rapporte à

deux fameux Devins qui courent le Dauphiné avec l'ap-

probation de plufieurs Curez. Ne renvoyez pas ,

vous plait, M. R. P. , la déciſion de cette difficulté à

M. le Cardinal le Camus; car outre qu'il fera bien aiſe

que des Phyficiens y penſent , il eſt abfent de Grenoble

depuis fept ou huit mois , parcequ'il a prêché l'Avent &

le Carême à Chambery , & que fans avoir pris aucun re-

lâche il fait depuis Pâques la vifite de fon Diocéfe.

XI. La Baguette tournant dans un champ , pour dife

tinguer fi c'eft fur des bornes , fur des métaux , ou fur

de l'eau , voici le fecret de ces Devins. Ils se font ap-

perçus , difent-ils, que l'intention régloit le mouvement

de la Baguette. Si l'on veut donc qu'ils cherchent des

bornes , ils fixent leurs defirs à la feule découverte des

bornes ; & pourvû que leur intention ne varie pas , ils

font furs que la Baguette ne tournera que fur des bornes,

& nullement fur l'eau ou fur les métaux qui pourroient

Je trouver en leur chemin. Un de ces Devins auquel

j'ai
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j'ai parlé eft encore mieux averti d'y avoir trouvé ce

qu'il cherche par un mouvement qui n'eft pas moins

furprenant que celui de la Baguette. Dès qu'il paffe fur

la borne , ou qu'il touche ce qu'il cherche , tous les

doigts des pieds fe remuent comme s'ils vouloient fe

croifer , ou monter les uns fur les autres. Cela eft caufe

que quand le Devin veut favoir fi un homme a volé , il

pofe fon pied fur le pied de celui qu'on foupçonne , pour

en juger par l'agitation qu'il fent au pied , plutot que

par le tournoyement de la Baguette. Voilà tout ce que

j'ai remarqué de fingulier dans cet homme ; c'eft un

payfan âgé de vingt fept à vingt huit ans. Il me pa-

roit fimple , & m'a préfenté une atteftation de fon Cu-

ré, pour marquer qu'il a fait fes Pâques dans fa Paroiffe,

toutes ces hiftoires étant bien connues du Curé.

XII. Lorsqu'on cherche un voleur & ce qu'il a volé,

la Baguette tourne vers le lieu où font le voleur & le

larcin , & ne ceffe de tourner juſqu'à ce qu'on ait at-

teint l'un ou l'autre. Depuis peu de jours quelques Of-

ficiers de Juftice ont été témoins d'une femblable épreu-

ve qui s'eft faite dans les Prifons de cette Ville , & en

un autre endroit.

Réponse de l'Auteur de la Recherche de la Vérité,

MON REVEREND PE'RE₂

La grace de notre Seigneur foit avec naus.

·
Ce que vous m'écrivez de la Baguette ne m'eft point

nouveau à l'égard de la recherche des eaux & des mé-

taux , mais je n'avois jamais oui dire que l'on découvrit

par ce moyen les voleurs & les véritables bornes d'un

champ; & je ne pourrois croire qu'il y a des hommes

fi infenfez pour donner dans ces extravagances , fi vous

ne me l'écriviez , & fi je ne me fouvenois qu'il y a eu

autrefois des perfonnes , qui ne manquoient pas d'efprit ,
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par

tel qu'étoit Julien l'Apoftat , qui prétendoient décou

vrir le gain d'une bataille ou quelqu'autre événement

les entrailles des bêtes , & par le vol des oyfeaux. C'é

toit dans les Anciens la fuperftition qui les avoit infenfi-

blement accoutumez à ces opinions ridicules ; mais en

fuppofant que vos Devins prétendus paffent pour de bon-

nes gens , il n'y a qu'une ignorance groffiére & une ex-

ceffive ftupidité qui puiffent leur perfuader que les

moyens dont ils fe fervent , foient naturels ou légitimes.

Pour moi je les crois diaboliques , non feulement par

rapport à la découverte des voleurs , des chofes déro-

bées , des bornes d'un champ , mais encore à celle des

eaux & des métaux. Je prétens que rien de cela ne fe

peut faire de la maniére dont vous rapportez que cela fe

fait , fans le fecours de l'action d'une caufeintelligente , &

que cette caufe ne peut être autre que le Démon , fi ce

n'eft qu'il y ait de la fourberie & de l'adreffe du côté

du prétendu Devin.

Il eft vifible que les caufes matérielles n'ayant ni in-

telligence , ni liberté , elles agiffent toujours de la même

maniére dans les mêmes circonftances des corps , ou dans

les mêmes difpofitions de la matiére qui les environne ;

& que dans les caufes purement matérielles , il n'y a

point d'autres circonftances qui déterminent leurs ac-

tions , que des circonftances matérielles. Cela eft cer-

tain par l'expérience , & même par la raifon , lorfqu'on

reconnoit que les corps n'ont ni intelligence ni liberté ,

& qu'ils ne font mus que lorfqu'ils font pouffez , &

qu'ils ne peuvent être pouffez., fans être choquez &

preffez par ceux qui les environnent. De-là il eft évi-

dent

1. Que l'intention que le Devin a de trouver de

l'argent ne peut déterminer le mouvement de la Baguette

vers l'argent , & empêcher fon mouvement vers l'eau,

fi elle y étoit véritablement déterminée par l'action d'u-

ne fource ; car cette intention ne change point les cir-

conftances matérielles de la Baguette & de l'eau.

2. Une chofe dérobée demeure toujours la même que

de-
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devant & le crime du voleur ne changeant point le

corps , ou le ch
ou le changeant également par des remords de

différens crimes , (car quelque fuppofition que l'on faffe

que ces remords troublant l'efprit , changent le corps , il

eft évident que le remords d'avoir dérobé une poule ne

peut agir dans l'efprit tout d'une autre maniére que le

remords d'avoir dérobé une canne , ) il eft clair que la

Baguette ne peut fe tourner vers le larcin ou le voleur

de ce qu'on cherche. fans l'action d'une cauſe intelli-

gente.

3.
La convention de ceux qui prennent une pierre

pour borne de leurs héritages , ou qui ceffent par un ac-

cord mutuel de lui attribuer cette dénomination , n'en

changeant point la nature , il eft ridicule d'attribuer l'ef

fet phyfique du tournoyement de la Baguette à la qua

lité de la pierre.

ou la

Ces trois conclufions me paroiffent dans la derniére

évidence. Ainfi tous ces tournoyemens de la Baguette

viennent certainement de l'action d'une caufe intelligen

te , apparemment de l'adreffe & de la fourberie de ces

prétendues bonnes gens , mais peut-être de la malice du

Démon ; car je ne crois point que les bons Anges faf-

fent de ces fortes de pactes avec les hommes. Ils ne fe

font point de loi , ils fuivent l'ordre immuable ,

Loi éternelle dans laquelle ils découvrent qu'il n'eft pas

néceffaire que les hommes trouvent , quand il leur plait ,

des métaux & de l'eau. Les Anges rapportent toutes

chofes à Dieu & à notre falut ; ils y rapportent même

l'ordre de la nature , & ils ne font rien qui le trouble ,

rien d'extraordinaire que pour faire connoitre & aimer

Dieu , mais les Démons tâchent de nous attirer & de

nous lier à eux. Leur orgueil leur inſpire de regner fur

nous, & que nous tenions d'eux les biens temporels qui

réveillent notre concupifcence. S'ils font fidéles à exé-

cuter ce qu'on efpére d'eux ce n'eft point pour nous

élever l'efprit à Dieu , mais pour nous lier à eux de quel-

que maniére que ce puiffe être. Ils s'infinuent par l'ap

parence de la juftice dans l'efprit des. fimples. C'eft une

>

bon
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bonne chofe que de découvrir les voleurs , ou les chofes

dérobées : ils couvrent leurs opérations de la puiffance

inconnue de la nature pour tromper par-là les ignorans ,

mais de telle maniére que le doute & l'incertitude trou-

ble leur imagination & leur confcience, & que l'on s'ac

coutume à un commerce qui d'abord feroit trop d'hor-

reur :& fi ce que vous me mandez n'eft point une four-

berie de gens qui trouvent leur compte à tromper les au-

tres , (ce que je croirois volontiers) affurément ce ne

font point les bons Anges , mais les Démons qui font

tourner la Baguette.

Il me paroit évident que les corps ne peuvent agir les

uns fur les autres que par leur choc. Vous favez , M.

R. P. , qu'il n'y a rien qu'on ne puiffe expliquer par

cette feule fuppofition que les corps vont toujours du

côté qu'ils font pouffez , & qu'ils ne peuvent être

pouffez que du côté qu'ils font rencontrez par d'autres

vifibles ou invifibles qui font en mouvement. La ver-

tu de l'ambre & de l'aiman , qui paroiffent fi étranges ,

s'expliquent fort clairement par-là , du moins à l'égard

de ceux qui ont étudié fuffifamment ces matiéres.

Or par ce principe qui devroit être reçu de tout le

monde comme fort clair & fort fimple , & qui n'eft

rejetté que de ceux qui manquent d'attention , & qui

aiment les principes obfcurs & myftérieux ; il feroit af-

fez facile de démontrer géométriquement qu'il y a de

la fourberie & de la diablerie dans le mouvement de la

Baguette, fi on examinoit avec foin les proportions de

la communication & de l'accélération des mouvemens de

la Baguette, Mais vos Devins font fi téméraires , ou

fi ftupides , que quelque fuppofition qu'on faffe , on

peut s'affurer que leur art n'eft point naturel.

Car fuppofez quelque vertu qu'il vous plaira dans l'eau

& le bâton fourchu, il me paroit clair que l'eau étant

à découvert elle doit agir plus fortement dans la Ba-

guette que lorfqu'elle eft cachée fous terre , puifqu'a-

lors l'eau & la Baguette font plus proches ; car la con-

noiffance que nous avons de leur découverte ne chan-

ge
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ge rien ni dans l'eau ni dans la Baguette. Il me pa

roit clair auffi que qui que ce foit qui tienne la Ba

guette, de quelque maniérequ'on la tienne, quand même on

la tiendroit avecdes tenailles , elle devroit fe pancher égale-

ment , de même que l'ayman agit également fur le fer ,

qui que ce foit qui le tienne & qui l'en approche.

Que fi on prétend que le tempérament contribue à l'ac-

tion de la Baguette , ( car les défenfeurs de ces folies

croyent avoir droit de dire tout ce qui leur plait) qu'ils

expliquent eux-mêmes ce qu'ils veulent dire par le mot

de tempérament, qu'ils faffent une objection intelligible,

& on tâchera de leur répondre. Si un homme difoit

qu'il a vu quelqu'un de tel tempérament , qui tenant en

fa main un flambeau , il n'éclairoit plus , je pense qu'on

auroit raifon de n'en rien croire.

Suppofez enfin quelque vertu qu'il vous plaira , je dis

encore qu'il eft impoffible de favoir la profondeur de la.

fource , & combien on trouvera au deffus de terre graf-

fe, de fable , de roche , &c. ni fi la fource fera abon-

dante. La preuve en eft facile ; car une fource plus a-

bondante & moins profonde devroit agir naturellement

fur la Baguette autant qu'une plus abondante , mais plus

profonde & plus éloignée ; car toutes les vertus naturel-

les & néceffaires agiffent dans des diſtances inégales : ainfi

elles font néceffairement le même effet , lorfque le fujet

fur lequel elles agiffent , eft dans des diftances différen

tes , mais réciproquement proportionnelles à leurs for-

ces. Quoique deux flambeaux , par exemple , ayent

une lumiére inégale , ils peuvent éclairer également un

objet , fi on le fuppofe plus proche du petit flambeau

que du grand; ainfi on ne peut juger de la profondeur

d'une fource qu'en fuppofant connue fon abondance, ni

de fon abondance que par la connoiffance de la profon-

deur; & quoiqu'on fuppofe des vertus attractives , c'eſt

à-dire imaginaires dans l'eau ou les métaux , par rapport

à une Baguette fourchue , il eft impoffible de juger de

leur profondeur & encore moins s'il y a de la terre glai

fe,
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fe , du fable & de la roche , ainfi que le prétendent vos

Devias ou vos fourbes,

N'en voilà que trop , M. R. P. , car je fuis perfuadé

par votre lettre même que je ne vous ai dit rien de nou-

veau, & que vous ne m'avez demandé mon fentiment

que parceque vous avez cru qu'il ferviroit peut-être à

appuyer le votre à l'égard de quelques perfonnes.

Il me femble qu'il ne faudroit point négliger ces cho

fes , & qu'on devroit empêcher que ces prétendus De

vins ne trompaffent les fimples , ou ne troublaffent la

confcience de ceux qui dans le doute font un fort grand

mal d'avoir recours à eux.

Difficultez propofées à l'Auteur de la Recherche de

la Vérité.

MON RE'VE REND PE'RE ,

Lproduit un fortbon effet, & j'en eſpére encore da

A réponſe que vous avez eu la bonté de me faire,

vantage , fi vous prenez la peine de nous donner quel

ques éclairciffemens , & de décider fur les doutes que je

vais vous expofer.

On peut diftinguer trois chofes touchant la Baguette

1. Le mouvement de la Baguette à l'égard des bornes ,'

des voleurs , & des chofes dérobées. 2. Le mouvement

de la Baguette fur les eaux & les métaux. 3. La caufe

de ces mouvemens que vous croyez diaboliques.

Quoique vous portiez le même jugement des eaux &

des métaux , que des bornes d'un champ & des vols , je

vous prie d'agréer que je les diftingue préfentement , &

que nous fuppofions comme une chofe très certaine ,

que la Baguette tourne entre les mains de plufieurs per

fonnes , fans qu'il y ait lieu de fe défier de quelque four

berie.

Tome III. R Dis



82
Hiftoire Critique

I'

Du mouvement de la Baguette à l'égard des bornes

des voleurs , & des vols.

L m'a toujours paru qu'on pouvoit démontrer en tou-

te maniére que le tournoyement de la Baguette à l'é-

gard des bornes , des voleurs & des chofes dérobées , n'a-

voit aucune cauſe matérielle , & que ce n'étoit pas là de

ces effets qu'on apelle naturels , phyfiques , produits en

conféquence des loix naturelles. Je l'avois , ce me fem,

ble, démontré , & vous le faites , mon R. P. , avec la

netteté, la pénétration & l'exactitude qui vous font or-

dinaires. Je ne voyois pas même qu'on pût oppoſer

rien de folide. Je n'ai garde de vous propofer ce que

font valoir quelques perfonnes ; vous ririez fans doute

d'entendre parler d'inftinct , de faculté , de fympathie

de conftellation , & de femblables chofes que les difeurs

de mots favent faire admirer aux bonnes gens , & à ceux

qui aiment les myſtéres. Mais voici quelques objections

qui paroiffent plus raifonnables , & aufquelles il eft à

fouhaiter que vous faffiez un mot de réponſe pour la fa-

tisfaction de bien des gens.

Seroit-ce , dit-on , en vertu de quelque pacte que la

Baguette tourneroit ? Mais 1. à quoi pourroit être at-

taché ce pacte ? Nulle parole , nulle figure , nul caracté

re. Ceux à qui la Baguette tourne font pour la plupart

de bonnes gens , fimples , qui n'y entendent point de

fineffe , qui fe font apperçus par hazard , difent-ils , de

cette faculté , qui ont peur du feul mot de pacte avec le

Démon , & qui ne fe ferviroient jamais de la Baguette

fi tous ceux qu'ils ont confultez & qu'ils confultent ,

leur difoient qu'il y a du mal. Quelle apparence donc

de croire ces perfonnes coupables de quelque pacte avec

le Démon ?

>

2. Dès qu'une chofe telle que pourroit être la Ba-

guette produit un effet déterminé en vertu d'un pacte

exprès ou tacite , cet effet doit être produit entre les

mains de quelque perfonne que ce foit ; car pourquoi le

mê-
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même pacte n'opéreroit-il pas de même maniére dans les

perfonnes qui ont les mêmes defirs , les mêmes inten

tions ? Cependant de cent perfonnes qui effayeront fi la

Baguette leur tourne , & qui fouhaiteroient même de

bonne foi qu'elle leur tournat , il n'y en aura pas deux à

qui elle tourne. Il n'en eft pas de même de quantité

d'effets que produifent bien des gens de la Campagne par

certaines paroles ou figures ; il en eft peu qui en ufent

fans opérer les mêmes effets.

3. Ne feroit-ce point ici quelqu'un de ces dons par-

ticuliers que Dieu communique quelquefois aux hom

mes ? Les feptiémes enfans mâles , difent quelques uns ,

ne guériffent-ils pas des écrouelles ? Enfin pourquoi fe

mettre tant en peine de chercher la caufe des effets de la

Baguette? On fait que Dieu peut les produire , l'ufage

qu'on en fait, n'a rien de mauvais. Que refte-t-il donc

pour fe mettre au deffus de tout fcrupule , que de re-

noncer à tout pacte s'il y en avoit ?

Vos réponſes , M. R. P. , feront fans doute évanouir

ces difficultez.

Du mouvement de la Baguette fur les eaux & les

métaux.

1. Left certain qu'on ne fauroit connoitre par des

l'eau , gros

feur de la fource , combien on trouvera de roche , de fa-

ble , &c. Il n'eft perfonne qui ne doive être perfuadé

de ce que vous en dites.

2. A l'égard des perfonnes aufquelles la Baguette

tourne fur les bornes auffi bien que fur les fources , tout

m'eft fufpect; parcequ'il y a lieu de croire que la même

caufe qui fait tourner la Baguette entre leurs mains fur

les bornes , la fait auffi tourner fur les eaux.

3. Mais lorsque je vois des perfonnes de piété & de

mérite aufquelles laf Baguette ne tourne que fur des four

ces ; n'eft-ce point ici me dis-je , un effet purement

naturel ? Le Démon agiroit-il dans ces perfonnes qui le

F 2 re-
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renoncent de fi bon cœur ? J'héfite , je n'ofe condam-

ner, & voici mes raisons.

1

Il n'en eft pas de l'eau comme d'une borne ; l'eau eft

un corps phyfique indépendamment de toute penſée &

de la communication des hommes ; la Baguette eſt un

corps. Or entre les corps il y a des communications de

mouvement que je ne connois pas ; il y en a donc peut-

être quelqu'une entre l'eau & la Baguette qui ne m'eft

pas connue , & ainfi je ne puis la nier abfolument com-

me impoffible ; peut-être les vapeurs qui s'élèvent de

l'eau , caufent-elles ce mouvement : ne pourroit-on pas

en dire de même des petits corps que les métaux exha-

lent ?

Mais , dit-on , les corps agiffant néceffairement , ils

doivent toujours agir de la même maniére dans les

mêmes circonstances. J'en conviens. Donc fi l'eau fait

mouvoir la Baguette , elle la doit mouvoir par tout où

elle fera , & par qui que ce foit qu'elle foit tenue. La

conféquence ne me paroit pas néceffaire. Différentes

mains font des circonftances différentes. On pourroit

faire voir par plufieurs expériences , que s'il y a quelque

communication de mouvement entre deux corps , elle

peut être interrompue par un troifiéme corps ,

quelque rencontre un troifiéme corps pourroit caufer du

mouvement entre deux corps qui n'en avoient pas , l'un

vers l'autre ; le mélange des liqueurs pourroit fournir de

femblables expériences , nous n'en manquerions pas chez

les Chymiftes.

& en

Ilme paroit clair que les mains de différentes perfon-

nes peuvent donner occafion à des mouvemens différens.

1. La tiffure de ces mains eft différente. 2. Les pores

en font différens. 3. Le flux perpétuel de corpufcules

qui s'en exhalent , eft tout différent. Ces petits corps

font différens en groffeur , en figure , en viteffe , felon

la différente configuration des parties du fang. Cette

différence du fang & des parties qui s'évaporent du corps

fe préfente, ce me femble, néceffairement à l'efprit , dès

qu'on penfe à la différence qu'il y a entre les hommes

fan-
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fanguins & les pituiteux , ou les mélancoliques &c. Ce-

la étant fuppofé , ne pourroit-on pas dire que ces petits

corps qui fortent de l'eau , ne produiroient un tel effet

que lorfqu'ils fe mêlent avec ce qui s'exhale des mains de

telles perfonnes?

Vous voyez apparemment , M. R. P. , de quelle ma-

niére je m'y prendrois , fi on me preffoit d'expliquer

comment fe fait le mouvement de la Baguette , en fup-

pofant ; 1. une évaporation très abondante des parties de

l'eau ; 2. un écoulement de corpufcules des mains de ce-

lui qui tient la Baguette ; 3. cette même Baguette fuſ-

ceptible d'agitation à l'occafion des corps qui s'infinue-

roient dans fes pores. J'entreprendrois feulement d'ex-

pliquer comment la chofe fe peut faire , & non pas com-

ment elle fe fait ;. c'eft tout ce qu'on doit exiger d'un

Phyficien. Je ne prétens pas pour cela que ce tour-

noyement de la Baguette foit phyfique , je dis feule-

ment qu'il pourroit l'être , & je foumets avec plaisir à

votre cenfure les raifons que j'ai de le penſer ainfi.

Vous vous attendez fans doute , M. R. P. , à me

voir embarraſſé ſur ce que la Baguette ne tourne que fur

l'eau qui eft cachée. Il eft vrai , j'y fens de la difficul-

té ; & voici feulement fur quoi je tâcherois de me tirer

d'affaire. J'apperçois quelque différence entre les parties

qui fortent de l'eau qui eft cachée , & celles qui for-

tent de l'eau qui eft à découvert. Celles qui fortent

de l'eau fouterraine font comme filtrées , elles ont laif-

fé dans la terre ce qu'elles avoient de plus groffier &

de moins flexible , il n'en monte guéres que ce qu'il y

a de plus fpiritueux ; ainfi elles pourront peut-être pro-

duire un effet dont celles qui s'élèvent de l'eau à dé-

couvert , fans cette efpéce de filtration , feroient incapa-

bles. Il ne me vient rien de meilleur préfentement. Ve-

nons s'il vous plait , M. R. P. , à des difficultez qui

me font particuliéres , & qui me tiennent plus au cœur

que tout le refte , parcequ'elles ont plus de connexion a

vec la Religion.

1

F3
Do
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De la caufe du mouvement de la Baguette vers les bor

nes & les larcins.

Q

"Velques perfonnes qui ne croiront pas s'éloigner

de vos principes , penferont peut- être qu'il y a

lieu d'attribuer aux bons Anges le mouvement de

la Baguette, Si les Anges , diront ces perſonnes , peu-

vent être la caufe de plufieurs effets par leur feule volon

té , s'ils peuvent remuer les corps , pourquoi ne pour-

ront-ils pas faire tourner la Baguette pour découvrir les

voleurs & les bornes ? Ils ne feront rien en cela contre

l'ordre , ils uferont feulement de leur pouvoir pour un

bien en faveur des hommes. En découvrant les bornes ,

ou le lieu où elles doivent être , ils donneront à chacun

ce qui leur appartient , & ils empêcheront que bien des

gens ne foient affez malins pour déplacer les bornes. En

découvrant les voleurs , on voit bien qu'ils épargneront

bien des larcins , & que ceux qui auroient efpéré de vo

ler impunément , appréhenderont toujours que la Ba-

guette ne découvre ce qu'ils auroient dérobé fans té

moins. Ainfi cela empêchera bien des injuftices , bien

des péchez ; ce qui eſt tout-à-fait digne des bons Anges,

Ils ne fe feront pas pour cela rendre un culte qui n'eſt

dû qu'à Dieu , au contraire ils feront toujours aimer &

respecter Dieu comme la premiére & véritable caufe de

tous ces mouvemens , & en même tems ils feront exer-

cer la juftice & aimer l'ordre. Il paroit donc bien rai-

fonnable d'attribuer le mouvement de la Baguette aux

bons Anges , & de nous en fervir par conféquent fans

fcrupule, comme nous ufons des biens que Dieu nous

fait par les hommes , par le foleil , par les plantes , & par

les autres créatures. Voyez , M. R. P. , s'il ne feroit

pas à propos de diffiper ces petits nuages pour fermer en-

tiérement la bouche à ceux qui feroient ravis de pou

voir ainfi juftifier la Baguette.

Pour moi , M. R. P. , je fuis tout-à-fait de votre

fentiment , je ne reconnois comme vous d'autre cauſe

du
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du mouvement de la Baguette fur les bornes & les lar-

cins que le Démon ,le Démon , non plus que des effets furpre-

nans que produifent les Magiciens : (l'Ecriture & l'ex-

périence ne nous permettent pas de les révoquer tous en

doute; ) mais voici mes difficultez. Je fuppofe ces

beaux principes , que c'eft Dieu qui eft le feul vrai

moteur des corps , qu'il fait tout par fa volonté effi-

& qu'il ne communique fa puiffance aux créa-

tures qu'en les établiffant caufes occafionelles. Je n'en

donne aucune preuve , puifque j'ai l'honneur de parler

à la perfonne que je pourrois apeller la caufe occafio-

nelle de la connoiffance de ces véritez. Cela fuppofé,

je cherche

A

r. D'où vient que les Démons font produ're aux

hommes tant d'effets furprenans. Comment dans un in-

ftant & en tant de lieux différens ils produifent tous

ces effets, dès que telles perfonnes le fouhaitent. J'au

rois toujours pris pour des fables les hiftoires des Dé-

monographes , & prefque tout ce qu'on entend contér

de furprenant , fi je ne m'étois bien informé depuis

peu d'un fort grand nombre de fuperftitions qui ont

cours parmi le peuple: Mais quand je ne ferois con-

vaincu que du tournoyement de la Baguette fur les

bornes , que de difficultez viennent fe préfenter à l'ef

prit ! Il faut que les Démons ayent obfervé qu'une tel-

le pierre a été prife pour borne , & qu'on n'a point

rompu cet accord ; il faut qu'ils fe foient apperçus fi

quelqu'un a tiré cette borne de fa place , & qu'ils ayent

bien préfent le lieu où on l'avoit mife il y a peut-être

mille ans ; enfin il faut qu'ils fachent parfaitement l'his-

toire de toutes les bornes des champs. Ne femble-t-il

pas que les Démons font partout , qu'ils connoiffent la

volonté des hommes , qu'ils écoutent toutes leurs paro-

les, & qu'ils remarquent toutes leurs actions ? A moins

que nous ne difions que les Démons n'ayant pas fort à

cœur la vérité ni la droiture , ne feront pas de difficulté

de tromper quelquefois les hommes ; ce que je crois.

F
4 fort,
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fort, & qu'ils feront tourner la Baguette où il leur plai-

ra s'ils fe trouvent dans l'embarras.

2. Les Anges bons & mauvais n'étant que des caufes

occafionelles du mouvement , c'eft donc Dieu lui même

qui produit les maléfices , & tous les autres effets que

nous attribuons au malin Eſprit. Faut-il qu'on puifle

dire que Dieu s'eft fait une loi générale d'agir confor-

mement aux defirs bizarres des Démons ? Que la volon-

té des Anges détermine l'action de Dieu ; je n'y vois

pas d'inconvénient. Comme ils contemplent fans ceffe

l'ordre immuable & qu'ils le fuivent , ils réglent leurs

volontez fur celle de Dieu. Mais les Démons efprits

de defordre , ayant toujours , ou presque toujours des

defirs oppofez à ceux de Dieu , n'ef-il pas furprenant

que Dieu s'y accommode & les rende efficaces ?

3. Il eft rare que Dieu faffe rien d'extraordinaire

il ne change pas fes loix générales pour défendre l'inno-

cent opprimé. Dans les combats , le plus adroit & le

plus fort eft ordinairement le victorieux. Dieu n'em-

pêche pas qu'un honnête homme ne fe caffe la tête en

tombant. Il laiffe punir l'innocent , & récompenfer le

coupable. Il laiffe tomber un homme du haut d'une

maifon , il le laiffe brifer , quoique plufieurs perfon-

nes fouhaitent la confervation de fa fanté ; & à la vo-

Jonté d'un méchant homme , d'un forcier , jointe à

celle du Démon, Dieu produira je ne fais combien d'ef-

fets contraires aux loix générales ! Je dis contraires aux

Joix générales car les loix générales des communica-

tions des mouvemens , vous le favez mieux que moi ,

M. R. P. , veulent qu'un corps ne foit mu que par

le choc d'un autre corps ; & ici je vois remuer une

Baguette , je la vois pancher vers une borne , quoi-

que très certainement aucun corps ne la pouffe. Suffi-

roit -il de dire que Dieu avoit donné aux Anges en

les créant le pouvoir de remuer les corps ? Je l'en-

tens dans les bons principes. J'apelle ainfi les votres ; &

qu'il laifle ce pouvoir à ceux mêmes qui déréglez par le

péché
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péché devoient en faire un méchant ufage ; mais s'ils a-

voient ce pouvoir général , comment n'en uferoient-ils

pas à l'égard de tous les hommes pour les gagner , pour

les attirer à eux , pour les perdre ? Dirons-nous que

Dieu a reſtraint leur pouvoir ; mais où trouverons-nous

la preuve ou la régle de cette reftriction ? D'ailleurs que

Dieu ait reſtraint le pouvoir des mauvais Anges ; je le

veux ; c'est-à-dire , qu'il leur ait défendu , par exem-

ple , de tuer tous les hommes , du moment qu'ils vien-

nent dans le monde , ou de renverfer l'ordre des faifons ,

je conçois la poffibilité de cette reſtriction , comme je

conçois celle du pouvoir qu'a mon ame : elle peut mou-

voir le bras , la main , les doigts , les pieds ; elle peut

déterminer les efprits animaux à aller par tout le corps,

& elle ne peut arrêter la circulation du fang , hâter ou

retarder la digeftion ; mais au moins comme l'ame fait

mouvoir les pieds & les mains quand elle veut , ainfi les

Démons devroient-ils produire quand ils voudront tous

les effets qui ne paffent pas leur pouvoir. Comment

donc ne feront-ils pas tourner la Baguetté à tous ceux

qui le fouhaitteront , ou ne produiront ils pas des effets

nuifibles ? Certainement ils ne manquent ni de malice,

ni d'envie d'attirer les hommes à eux ; dirons-nous que

les bons Anges les en empêchent ? Mais ces bons An-

ges ne défendroient-ils pas plutot les bonnes gens , fim-

ples , fans malice , que des fcélérats, des impies ? Cepen-

dant je vois des gens qui paroiffent portez à l'irreli-

gion & à l'impiété, qui ne fauroient faire tourner la Ba-

guette.

Enfin il me femble que je vois bien des difficultez

vous les pénétrerez & les réfoudrez beaucoup mieux que

moi. Je finis , M. R. P. , par une difficulté qui me

rend rêveur. Suppofé que tous les Anges prévaricateurs

fouffrent les peines de l'Enfer , comme la commune opi-

nion l'enfeigne ; comment eft-ce que des efprits appli

quez & tourmentez par une douleur inconcevable , font

capables d'une affez grande application pour produire

tous ces différens effets ? L'hiftoire feule des bornes de-

F1 man
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manderoit une application extraordinaire , & c'eft une

étude qui n'a pas de grands attraits . Le détail d'une in-

finité de chofes badines qu'ils font , ne fauroit s'ajuſter

dans mon efprit avec des douleurs fi terribles. Il faudra

apparemment conclure de-là , pour le fentiment de ceux

qui tiennent que tous les mauvais Anges qui font dans

les airs & parmi nous , que S. Paul apelle les puiffances

de l'air, & les Princes de ces ténébres , ne fouffrent pas.

Mais j'ai déja paffé les bornes d'une lettre ; je vous prie

de me le pardonner, & d'être perfuadé que je fuis , &c.

Réponse de l'Auteur de la Recherche de la Vérité.

MON RE'VE'REND PE'RE ,

Vou

Ous me faites tant d'objections contre ce que je

vous ai écrit , & vous me propofez tant de nou-

velles queſtions , qu'il faudroit , outre bien du loifir

que je n'ai pas , mais que je pourrois peut-être pren-

dre, une capacité que je ne prétens point d'avoir jamais.

Ainfi ne foyez pas furpris fi je ne fuis pas votre lettre

pied à pied. Il faudroit affurément plus de cent pa-

ges , pour y répondre exactement , & ma lettre feroit

un livre. Mais voici ce que je crois certain , & qui

peut fervir de principe pour juger de ce qui fe paffe

chez vous.

1. Les Anges bons & mauvais ont pouvoir fur les

corps comme caufes naturelles ou occafionnelles. Vous

entendez ces termes.

2. Les bons ont part au gouvernement du monde,

& ils ont commiffion de Dieu pour cela.

3. Les bons ont un pouvoir plus étendu que les

méchans , & ils ne permettent aux Démons l'exercice

de leur pouvoir , qu'autant qu'ils le jugent à propos.

Ces principes me paroiffent certains par l'Ecriture , &

vous en favez les preuves.

Les Démons ont donc le pouvoir de nous tenter,

ils
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ils ont bien tenté l'homme innocent. Ils ont même

tenté le Sauveur ; ils l'ont tranfporté d'un lieu en un

autre. Il femble que les Anges ne devroient pas le

fouffrir ; du moins cela feroit-il fort commode pour

nous. Mais les Anges ont pour cela leurs raifons que

nous ne faurons jamais bien , & que nous ne devons

point rechercher ; parceque nous ne pouvons point nous

affurer de les avoir rencontrées. Il faut laiffer cela à

ceux qui fe plaiſent à deviner au hazard. Nous favons

bien qu'il faut en général que les hommes foient éprou-

qu'il faut qu'ils combattent pour mériter, que le

Démon attaque pour être vaincu , & le refte ; mais

j'avoue que je ne fais point d'où vient que les Anges ,

& JESUS-CHRIST même qui a reçu la fouveraine

puiſſance, n'empêchent pas telle tentation. Je fais que

les bons Anges ne font tels , que parcequ'ils font de

l'ordre immuable ou de la loi éternelle la régle de leur

conduite ; mais je ne fais point quand il eft de l'ordre

de laiffer aux Démons l'exercice de leur puiffance.

vez ,

Les Démons peuvent donc être les acteurs invifibles

des prodiges de la Baguette. Et fi cela eft , quoique

les Anges les laiffent faire , les hommes font obligez de

les empêcher. Et ils le peuvent ; car quoiqué nous

n'ayons point de pouvoir fur les Démons , nous en avons

fur les hommes dont ils fe fervent. Les Anges ont laif-

fé tenter la femme par le ferpent , fans bleffer en cela l'or-

dre immuable ; mais fi quelqu'un eût été préſent à cet-

te tentation , certainement il auroit dû l'empêcher. Dieu

ne gouverne pas le monde feulement par le miniftére des

Anges , il le gouverne par les hommes & par toutes les

caufes fecondes. Ce que les hommes peuvent faire , il

n'eft pas à propos
que les Anges

le faffent
. La provi-

dence ordinaire confifte dans la fubordination des caufes :

il faut donc que chacun empêche le mal felon fon pou-

voir, & qu'il agiffe felon fa lumiére intérieure , felon fa

confcience. Car les Anges n'interrompent jamais fans

de grandes raifons le cours majeftueux de la providence

générale, ils ne font point de prodiges à tous momens ,

com
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comme tâchent de faire les Démons ; ils laiffent agir les

caufes fecondes felon la puiffance qu'ils en ont de Dieu ,

en conféquence des loix générales.

Or que le mouvement de la Baguette ne foit point

l'effet des bons Anges mais des méchans , en voici ce me

femble des preuves fuffifantes.

Les bons Anges ne font & ne doivent rien faire par-

mi nous, que pour nous porter à Dieu , & jamais pour

nous occuper des corps , & encore moins des propriétez

merveilleufes d'une nature imaginaire. Car l'ordre im-

muable eft la régle de leur conduite , & cet ordre leur

apprend que Dieu feul eft notre fin. Or vos Devins

prétendent à l'égard de la plupart de leurs découvertes ,

que tout cela eft naturel. Donc , &c. Les bons An-

ges ne troublent jamais l'ordre de la providence générale

fans de grandes raifons. C'eft pour cela qu'ils laiffent

ordinairement vaincre celui qui eft le plus fort , quoi-

qu'injufte & brutal ; qu'ils empêchent rarement un hom-

me de bien de fe caffer la tête s'il tombe de fort haut

& une infinité de femblables defordres. Mais vos De-

vins font des prodiges , pour découvrir une borne , une

fource, de l'or & de l'argent , objets de la concupifcen-

ce des hommes ; ils découvrent ce que les hommes par

leurs enquêtes peuvent découvrir. Et cela non une fois

ou deux, & pour quelque raifon preffante , mais toutes

les fois que le Devin le fouhaite. Mais quand les hom-

mes ne pourroient pas découvrir le voleur par leurs en-

quêtes, les bons Anges ne feroient point pour cela obli-

gez d'y pourvoir. Si les hommes faifoient comme au-

trefois les épreuves de l'eau & du feu , &c. pour fe pur-

ger des accufations impofées , les Anges ne feroient point

obligez , pour conferver les innocens , d'empêcher l'effet

naturel de ces élémens. Souvent lorfque les champions

fe battoient en duel pour prouver leur innocence , les in-

juftes accufateurs demeuroient les victorieux , & ce n'eſt

pas fans raifon qu'on a condamné dans les Conciles ces

dangereuſes épreuves , qui d'ailleurs fembloient honno-

rer la Providence , puifque dans la néceffité où l'on

étoit ,
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étoit , on avoit quelque fujet de s'attendre que Dieu

par une volonté particuliére , ou les Anges en con-

féquence de leur pouvoir & de leur commiffion fif-

fent quelque prodige en faveur des innocens. C'eſt

qu'il eft contre le relpect dû à Dieu , & même aux An-

ges , de prétendre qu'ils doivent nous fecourir dans le

tems , & de la maniére que nous leur prefcrivons. Ces

raifons fuffifent, ce me femble, pour empêcher ceux qui

ont horreur d'avoir avec le Démon quelque commerce

ou quelque rapport de fe fervir de la Baguette ; car il

fuffit pour cela que mes raifons foient vraisemblables

dans le feul doute de ce commerce , c'eft un grand pé-

ché que d'agir.

Mais bien loin de douter, je fuis convaincu de la dia-

blerie , du moins fi les chofes font comme vous me l'é-

crivez. Car enfin , M. R. P. il me paroit certain que

la découverte de l'eau , de l'or , & de l'argent , telle

que vous me l'écrivez , n'eft point naturelle ; je veux

dire , une fuite des loix générales du mouvement. Car

puifque vos Devins par leur Baguette découvrent des

chofes, qui dépendent uniquement de la convention des

hommes , (pure moralité qui ne change rien dans l'ar-

rangement & les circonftances des corps) n'eft-ce pas une

marque certaine que leur Baguette eft conduite par une

Intelligence, qui à l'égard de la découverte de l'eau &

des métaux , fe cache fous les apparences d'une nature

dont nous ne connoiffons pas les merveilles , & qui fe

découvre vifiblement , en faifant connoitre les chofes dé-

robées , les bornes , les chemins perdus , &c. afin de

troubler la confcience des hommes ?

Ceux qui de bonne foi fe fervoient de la Baguette

pour trouver de l'eau , ne péchoient point , n'agiflant

point contre les remords de leur confcience. Que fait le

Démon pour y jetter le trouble , & pour exciter la cu-

pidité ? Il fait trouver de l'or & de l'argent ; & parce-

que bien des gens peuvent encore fans remords , à caufe

de leur ignorance touchant les forces prétendues de la

nature , fe fervir de la Baguette , pour chercher de l'or

&
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& de l'argent , le Démon va jufqu'à découvrir des vo

leurs & leur larcin , afin d'exciter la curiofité des hom-

mes , & donner même aux plus ftupides des foupçons

qu'il eft de la partie , & que la curiofité & la cupi-

dité étant réveillées , ils s'aveuglent volontiers , &

agiffent dans le trouble d'une confcience mal affurée ,

nonobftant les remords fecrets. Que faire donc dans

cette rencontre ? Se fervir des derniéres démarches du

Démon , pour condamner généralement tous les ufages

de la Baguette. Le Démon s'eft coupé , il a décou-

vert tous fes artifices : car il eft vifible , qu'il a agi

par degrez , & que non content de ces premiers ufa-

ges de la Baguette , il eft venu jufqu'au point que

vous me mandez. Ainfi puifque c'eft le même Ac-

teur qui a perfectionné fon ouvrage , on ne peut , &

on ne doit condamner une partie des ufages de la Ba

guette fans les condamner tous ; car on doit avoir une

horreur générale de tout ce qui vient de celui que

Dieu a frapé d'un anathême éternel.

Ce n'eft pas , M. R. P. , qu'on ne puiffe reconnoi-

tre certainement que la découverte de l'eau même & des

métaux , par le mouvement de la Baguette , n'eft point

naturelle. Mais c'eſt que pour inftruire les gens par

cette voye , il faudroit leur apprendre la Phyfique

ſcience abſtruſe , & qui demande plus de loifir & de tra

vail , que n'en ont ceux qui font obligez de remédier à

ce defordre ; & ils feroient tant d'objections fondées fur

leur propre ignorance des vrais principes de la Philofo-

phie, que ce ne feroit jamais fait. Pour vous , M. R.

P., vous favez qu'un corps n'eft jamais mu par un au-

tre s'il n'en eft pouffé , & qu'ainfi le mouvement d'at-

traction eft une chimére.

Cela fuppofé , & que vous avez lu ce que dit Mon

fieur Defcartes fur l'aiman , ou ce qui en eft dit dans le

pénultiéme chapitre de la Recherche de la Vérité ; ima-

ginez tel cours qu'il vous plaira de la matiére inviſible ,

& vous trouverez toujours que cette matiére fubtile ne

chaffera jamais en rond, mais par les poles , l'air qui fe-

ra
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ra entre l'or & la Baguette ; fi ce n'eft que vous fuppo

fiez que Dieu en produife fans ceffe de rien dans le

centre de cet or.

2. Que les louis d'or devroient agir les uns fur les au

tres , s'attirer ou fe repouffer comme les ajmans agiffent

mutuellement l'un contre l'autre. Car même fi l'aiman

agit fur le fer , c'eſt dans le fond l'ayman eſt pres-

que tout fer.

que

3. Qu'un louis d'or eft un corps trop petit , && trop

compact pour recevoir en lui une affez grande quantité

de matiére fubtile , pour chaffer l'air d'entre lui & la

Baguette, & la faire avancer. Il faudroit un bon aiman

& gros comme la tête, pour mouvoir un aiman à deux

pieds de diftance , quoique la matiére fubtile qui paffe

par l'aiman , ait une agitation prodigieufe,

2 4. L'argent n'eft pas compofé comme l'or , & l'eau

encore bien moins ; ce font deux corps de différente

tiffure ils ne peuvent donc pas avoir un pareil écoule-

ment de matiére fubtile.

5. Ce que les hommes tranfpirent , eft à peu près de

même nature. Mais que ce foit tout ce qu'il vous plai-

ra d'imaginer , il n'eft pas poffible que cela ferme dans

la Baguette les paffages de cette matiére fubtile , qu'on

fuppoferoit fortir des métaux , & dont le mouvement

devroit être exceffif. Enfin , M. R. P. , de quelque

côté que vous envifagiez ces effets > vous y trouverez

toujours de nouvelles impoffibilitez ; de forte que plus

vous les examinerez , plus vous reconnoitrez qu'ils ne

font point naturels.

A l'égard de la cire d'Efpagne , de l'ambre , &c. ils

n'attirent que des corps fort légers & de fort près ; &

afin qu'ils attirent , il faut les frotter un peu rudement,

Or on voit bien qu'en frottant l'ambre contre le tapis,

on en ébranle les particules ; ces particules étant agitées ,

elles chaffent l'air fubtil qui étoit entr'elles ; enfin ces

mêmes particules ceffant peu à peu leur mouvement ,

l'air chaffé rentre auffi peu à peu , & entraine dans fon

cours , & colle à l'ambre les brins de paille proche de

lui,
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1

lui , & les tient attachez , juſqu'à ce que tout l'air fub-

til foit rentré. Ces effets là font fi éloignez de ceux

de la Baguette , qu'il n'eſt pas raifonnable de s'en fervir

pour en autorifer l'ufage. Je fais bien qu'on reviendra

toujours à dire que nous ne connoiffons pas les fecrets

de la nature , & qu'ainfi ce n'eft pas à nous à juger de

ce qui eft ou n'eft pas naturel. A quoi je répons que

Simon n'avoit qu'à dire que c'étoit naturellement qu'il

s'élevoit dans les airs. Je répons qu'à la Chine il y a

des mouches , qui naturellement enlévent les hommes ,

ou trainent des chariots ; & ceux qui me répondront

que cela n'eft point naturel , fe contenteront s'il leur

plait de ce lieu commun qu'ils ont tort de juger des

fecrets merveilleux de la nature.

>

Voilà , M. R. P. , une lettre bien longue , & qui

vous fera bien ennuyeufe. J'en juge par moi-même, &

cependant je ne répons point à bien des queftions que

vous me faites. Je vous prie de ne le point trouver

mauvais ; car je fuis perfuadé que vous ne me les faites

pas comme ayant befoin de mes réponſes , mais parce-

que quelques perfonnes ont fouhaité que vous me les

fiffiez. Qu'ils fe contentent des votres , elles valent

mieux que les miennes , & vous pouvez plus facilement

les dire que moi les écrire. Je fuis , &c.

Lettre de Monfieur l'Abbé de la Trappe , à Monſieur

PAbbé de Malebranche.

L

I'

y
a longtems que je vous fais attendre , Monfieur,

une méchante réponſe à la lettre que vous avez pris

la peine de m'écrire. Je l'ai lue & relue , & je l'ai fait

lire à des gens plus habiles que moi ; tous font entrez

dans mon fentiment , qui n'eft guéres différent du

votre.

Je crois qu'il fe peut faire par une vertu naturelle que

la Baguette fe remue fur l'eau & fur les métaux , qu'el-

le les découvre , & qu'elle les faffe connoitre. Cela ne

pa
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paroit pas être au deffus des forces de la nature , & në

ferbit pas plus extraordinaire que le mouvement de l'ai-

guille qui a été touchée d'une pierre d'aiman. Mais

que la Baguette fe remue, qu'elle defigne un voleur en-

tre ceux qui ne le font pas , qu'elle marque une borne

qui a été changée , qu'elle ne la marque point lorsqu'on

n'a plus l'intention de la trouver , c'eft ce qui eft im-

poffible à la nature ; car ce voleur n'aquiert pas par fon

larcin aucune qualité phyfique , non plus que cette pier-

re qui a été ôtée de fa place. On peut dire la même

chofe de cette intention qui a été retractée ; la nature né

fe peut étendre jufques-là. Comme elle n'a ni connois

fance ni liberté , elle agit toujours de la même maniére

fi ce n'eft qu'elle en foit empêchée par des rencontres

purement phyfiques : ce qui ne fe trouve point dans les

cas que nous venons de marquer.

Ainfi il faut que tout le monde demeure d'accord que

ces connoiffances ne font point naturelles , & qu'il faut

qu'elles viennent ou des Anges ou des Démons. Que

ce foit du côté des Anges , cela n'entrera dans la penſée

de perfonne , & jufqu'ici on n'a point vu que Dieu fe

foit fervi de leur miniftére pour de telles chofes.

9

Il n'en eft pas de même des Démons , de qui la ma-

lignité a été de tout tems appliquée à féduire les hom-

mes par des charmes des preſtiges & des enchantemens

continuels. Car il fe peut dire que le propre du Démon

eft de tromper le monde & de s'en attirer la créance ,

& particuliérement en apprenant l'art de deviner à cer-

taines perfonnes qui s'abandonnent à lui.

>

C'eft une mauvaiſe raiſon pour juſtifier cette condui-

te déteftable , de dire que ce font des gens fimples qui

fervent à ces fortes de découvertes ; car on fait que ce

font ceux-là aufquels le Démon s'adreffe plutot qu'aux

autres , par deux raifons ; l'une , parcequ'on leur impoſe

plus facilement à caufe de leur crédulité, l'autre , parce-

qu'ils font moins fufpects , & qu'ils ont un caractére dè

bonté qui ne donne aucune défiance.

Cependant quoique la Baguette puifle s'incliner natu

Tome III, G rela
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C

rellement fur les eaux & fur les métaux , je fuis per-

fuadé dans le fait préfent que cela arrive par la même

puiffance , qui la fait agir à l'égard des caufes libres &

volontaires , & que tous ces mouvemens font l'opéra-

tion du même principe.

,

Et pour les Curez qui autorifent une telle conduite ,

on leur rendra juftice quand on dira qu'ils font abuſez ,

foit qu'ils ne fe foient pas donné le loifir d'examiner la

chofe , ou que l'ayant examinée ils ne l'ayent pas ju-

gée telle qu'elle eft en effet. Et je vous avoue que plus

je l'ai confidérée , plus l'opération du Démon m'a été

fenfible , & je ne crois pas qu'on puiſſe avoir deux avis

différens fur un fujet qui de lui-même eft fi palpable.

Je n'entre point , Monfieur , dans tout le détail , ni

dans tous les points de la queftion ; je vous envoye le

mémoire de Monfieur Pirot qui m'eft venu voir , vous

en connoiffez fans doute le nom & le mérite. Je n'ai

rien , Monfieur, que je puiffe ajouter à cette lettre , fi

ce n'eft pour vous protefter que je prens une grande part

à tout ce qui vous regarde , & que je vous fouhaite en

quelque lieu que vous foyez une paix fainte & une

tranquillité parfaite. Priez Dieu pour moi , je vous en

conjure & foyez perfuadé qu'on ne fauroit être avec

plus de fincérité que je fuis , votre très humble & très

obéiffant ferviteur ,

Fr. ARMAND-JEAN , Abbé de la Trappe.

A la Trappe le 29. d'Aout 1689.

Sentiment de Monfieur l'Abbé Pirot , Chancelier de

l'Eglife & de l'Univerfité de Paris.

Prendre tout ce qui fe mande du Dauphiné au fu-

jet de la Baguette fourchue dont on fe fert pour

découvrir des eaux , des métaux , des bornes de terre ca-

chées , des voleurs &c. on n'y voit rien de naturel ;

".

&
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& le fentiment qu'en a donné le Phyficien à qui on en

a écrit , eft auffi ſolidement appuyé , qu'il l'explique a-

vec netteté. Il n'eft pas inoui qu'on découvre des four-

ces d'eaux , ou même quelques métaux ou minéraux

qui font encore en terre. Il peut y avoir quelques qua-

litez fimboliques & de fympathie , qui font que l'eau ou

les métaux fe faffent fentir ; mais ce ne fera pas de la ma-

niére qu'on dit que cela fe fair. Il eft impoffible dans

l'expofé , que la Baguette faffe connoitre la profondeur

de la fource , non plus que fon abondance ; puifqu'une

moins forte , mais moins creufe , doit faire la même im-

preffion fur la Baguette , qu'une plus groffe qui feroit

plus avant en terre. On ne peut non plus reconnoitre

y a de la terre glaife , du fable , de la roche,

ni combien il s'en trouvera.

par-là , s'il

On a raiſon de dire que l'intention de la perfonne qui

tient la Baguette ne peut être la caufe , qui détermine la

Baguette à tourner plutot quand il fe trouve de l'eau ,

que quand il y a de l'or ou de l'argent. S'il y a un

rapport égal de la Baguette avec ces métaux , comme

avec l'eau , elle doit également tourner quand elle les

rencontre ; & ce qu'on marque dans la lettre de Greno-

ble, qui n'eft pas obfervé dans la réponſe , qu'on ſe ſert

pour trouver de l'or , d'une piéce d'or qu'on met en fa

main, ne peut rien faire , puifque la piéce d'or par elle-

même n'auroit aucune vertu femblable , elle n'en peut a

voir jointe à la Baguette. Mais ce qu'on rapporte du

vol qu'on reconnoit à la faveur de cette Baguette , eſt

encore plus éloigné de toute apparence de moyen natu»

rel. Une chofe dérobée ne change pas par le larcin. El-

le eft la même, & a les mêmes qualitez ; le crime n'é-

tant qu'une chofe morale , n'altére pas par lui-même le

corps , & ne le fait pas autre qu'il étoit.

Il n'eft pas moins impoffible que la convention des

perfonnes qui ont mis une pierre pour fervir de borne à

des terres , agiffe de maniére que la Baguette la faffe de

viner quand elle ne paroit pas , & ferve même à la re-

dreffer quand elle a été malicieuſement changée , comme

G % on
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on l'expofe. Qu'est-ce que l'accord des gens qui ont

mis des bornes , peut avoir d'influence pour les faire re-

trouver quand elles font changées?

S'il y a quelque liaiſon fecréte de la Baguette avec les

eaux , comme il le faudroit fuppofer raiſonnant fur le

principe , que l'effet dont il s'agit eft naturel , elle pa-

roitroit à l'égard de l'eau hors de terre , & même elle

agiroit pour lors avec plus de force , & la Baguette

tourneroit plus vite que quand l'eau eft encore en terre ,

& on affure cependant que ce n'eft qu'en cette derniére

occafion qu'elle agit.

Enfin , qui que ce pût être qui tînt la Baguette , el-

le devroit faire le même effet , comme l'ambre & l'ay-

man en quelque main qu'on les mette , tirent la paille &

le fer. Que peut faire à cela la différence des perfonnes

ou des tempéramens ? On marque qu'on voit des per-

fonnes nées en différens mois fe fervir de cette Baguette

avec le même fuccès , & cela fait voir que le point de la

naiffance n'y fait rien , quoiqu'il foit d'expérience,

ainfi qu'on l'expofe , que la Baguette n'a nulle force

entre les mains de quelques perfonnes telle qu'eft celui

qui écrit .

Voilà des marques convainquantes que l'effet de la

Baguette n'eft nullement naturel & ne peut être rap-

"porté qu'au Démon , s'il n'y a point de fourberie de la

part des perfonnes qui s'en fervent ; car de le faire venir

des bons Anges , il n'y a point d'apparence. Ils ne

font rien d'extraordinaire que pour porter les hommes à

Dieu , & on ne voit ici rien qui les y porte. Ainfi

pour répondre en détail aux douze articles propofez dans

l'extrait de la lettre de Grenoble , on croit

Sur le premier, qu'il pourroit y avoir quelque fecret

naturel qui feroit qu'une Baguette découvriroit des eaux

ou des métaux , comme des Flamands ont découvert à

Saint Denis une fource cachée ; & il y a des gens qui

découvrent ainfi , foit des eaux , foit de l'or ou de l'ar-

gent. Si on en demeuroit-là , & qu'on ne dît pas que

la Baguette fait deviner la profondeur & l'abondance de

la
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la fource & de la mine 9 ce qu'il y a de terre ou de fa-

ble pour y arriver ; & qu'étant également pour l'eau &

pour les métaux , c'eft l'intention de la perfonne qui la

tient qui la détermine à tourner plutot fur l'un que fur

l'autre toutes fuppofitions abfolument impoffibles dans

le cours de la nature.

Sur le deuxième , Que la Baguette étant d'elle-même

indifférente à tourner pour l'or comme pour l'argent

ce ne peut être ni l'efprit de la perfonne qui la tient , ni

la piéce d'argent qui la détermine à tourner pour de l'ar-

gent plutot que pour l'or ; puifque l'intention qui n'eft

que morale, n'agit point phyfiquement fur la Baguette ,

& qu'une piéce d'argent jointe à la Baguette n'a pas

affez de force pour la faire tourner fur l'argent , & l'em-

pêcher de tourner fur l'or.

Sur le troifiéme , Que cette différence qui fait que la

Baguette tourne en une main, & ne tourne pas en d'au-

tres , eft une preuve que l'effet n'eft point naturel ;

l'ayman agit en quelque main qu'il foit.

Sur le quatriéme , Que l'on voit affez que les Pla-'

nettes ne font rien à cette différence , puifque des per-

fonnes nées fous les mêmes conftellations ne font pas

toutes la même choſe ; & que d'autres nées fous de dif-

férentes , la font,

•

Sur le cinquième , Que c'eft encore une marque cer-

taine de la fraude de ces prétendus Devins , ou du pacte

avec le Démon , que la Baguette ne reçoive pas les

mêmes impreffions des eaux découvertes que de celle

qui eft cachée ; l'ayman attire plus le fer qu'on lui ex-

pofe fans aucun milieu épais qui le cache , que quand il

eft couvert. On ne voit pas non plus naturellement

pourquoi la Baguette tourne pour les métaux décou

verts , comme quand ils font cachez ; & qu'elle netour-

ne fur l'eau que quand elle eft cachée. Et ce qu'on

marque ici qu'il y en a qui ne peuvent porter l'ufage de

la Baguette que jufqu'à ce point , & que

bien plus loin , doit confirmer , par ce qui vient d'être dit,

dans la penſée que la chofe n'eſt point du tout naturelle,

G 3
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Sur le fixiéme , Que quand on connoitroit naturelle-

ment la fource , on ne peut deviner få profondeur ni fa

groffeur, puifque, comme il a été remarqué , une four-

ce moins groffe , mais moins creufe , feroit le même

effet qu'une plus groffe & plus profonde.

Sur le feptiéme , Qu'on ne peut non plus deviner ce

qu'il y a d'argile , de terre ou de fable jufqu'à lafource.

Sur le huitiéme , neuviéme & dixiéme , Que la con-

vention de deux perfonnes à fe fervir d'une pierre pour

partager un champ , & pour féparer leurs parts , ne

pouvant avoir aucune influence ni fur la pierre ni fur la

Baguette , il eft naturellement de toute impoffibilité que

la Baguette fuive la convention ; s'arrête à la pierre tant

l'accord fubfifte , ne s'y arrête plus au moment qu'il

fe révoque , fe fixe au lieu où devroit être la pierre fi

elle a été changée. Tous ces effets font impoffibles na-

turellement , & on ne doit point fouffrir que des Chré-

tiens ayent recours à ces voyes pour quoi que ce puiſſe

être.

que

> & ne recevant

Sur le onzième , Que , comme il a été dit auparavant,

l'intention de la perfonne qui tient la Baguette , ne peut

rien opérer pour la déterminer à tourner plutot fur les

limites que fur l'eau ou fur les métaux , étant d'elle-

même pour tout cela indifféremment

rien de phyfique du deffein de la perfonne qui s'en fert ,

qui la puiffe plutot faire agir pour reconnoitre des bor-

nes de terre que pour découvrir de l'eau ou de l'or. Et

ce qu'on ajoute qu'un de ces Devins fent encore , outre

le mouvement de la Baguette , quelque impreffion en

lui-même qui lui marque la borne ou l'eau qu'il cher-

che , les doigts de fes pieds fe remuans quand la Baguet-

te fe trouve à l'endroit de la choſe à quoi il la rapporte,

& fe croifans les uns fur les autres , eft un témoignage

encore plus fûr que la chofe n'eft point naturelle , & ne

fe fait que par un pacte du moins tacite. La fimplicité

du Curé qui l'a reçu à faire fes Pâques , qui lui donne

une atteftation de vie & mœurs , eft inexcufable. Il

devoit s'inftruire lui-même , & defabufer fon Paroiffien

dont



des Pratiques Superftitieuses , &c. 1og

dont la groffiéreté fait compaffion ; mais des Paſteurs

n'en font pas quittes pour dire qu'ils péchent par igno.

rance, ils doivent favoir ou apprendre , & fans cela leur

ignorance eſt affectée , & ne les met point à couvert.

Sur le douzième enfin , que la Baguette ne peut natur-

rellement fervir à reconnoitre ni découvrir un voleur.

Que fait le vol pour donner cette force à la Baguette ?

Une chofe volée eft phyfiquement la même qu'aupara-

vant ; & fi la Baguette ne s'y portoit pas avant qu'on

la volat , elle n'y tournera pas après. Un homme pour

avoir volé ne change pas de conftitution ; la corruption

de fon cœur ne le fait pas devenir phyfiquement un au-

tre homme , il ne change que moralement , & cela ne

peut faire d'impreffion à la Baguette ; fi elle ne le fui-

voit pas auparavant , elle ne le doit pas fuivre depuis.

Il n'y a rien que les Curez ne doivent faire pour mar

quer qu'ils condamnent cet ufage , qui ne peut avoir de

force que par le Démon , & qu'on ne peut autorifer ,

PEcriture foudroyant en tant d'endroits tous ceux qui

ont recours aux Démons foit par curiofité , foit par

intérêt & ne pouvant fouffrir qu'on employe que des

moyens naturels dans toute fa conduite. C'eft pécher

contre le premier précepte , que de fe fervir de ces

voyes.

,

A MONSIEUR ***

Illufion des Philofophes , qui veulent expliquer par un écon-

lement de corpufcules , des phénomènes qui font oufame

onfurnaturels.

JE n'ai nulle peine à croire , Monfieur , que ces per

fonnes d'efprit , que vous appellez les ennemis du jar-

gon de l'Ecole , prétendent expliquer par les divers

mouvemens & les différentes figures de la matiére tout

ce qu'on dit de la Baguette. C'a été toujours la pas-

G
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fion dominante des Phyficiens de vouloir tout expliquer

par les corps ; & vous favez , Monfieur , jufques où

cette envie a porté le célébre Epicure. Efprits , cauſes

furnaturelles , Providence , c'étoit pour lui de pures chi-

méres. Des atomes d'inégale pefanteur & de diverſes fi-

gures , c'eft ce qu'il demandoit pour expliquer tout ce

qui arrive de plus furprenant dans le monde,

Mais combien d'autres Philofophes qui attribuoient à

la matiére des effets , qui ne font ni vraisemblables , ni

même poffibles ? Voulez-vous rien de plus fingulier que

des atomes qui faifoient prédire l'avenir ? Cependant les

Philofophes que Ciceron a réfutez dans le deuxième Li-

vre de la Divination , & ceux qui parlent dans un fort

beau Dialogue de (i) Plutarque , font fortir de la terrę

un écoulement de petits corps qui devoient produire cet

effet.

Ce n'étoit pas-là de ces téméraires qui nient tout ce

qu'ils n'entendent point , ou qui nous diſent mille im-

pertinences , pour vouloir tout expliquer par les corps.

Ceux-ci admettoient des efprits , & on doit être char-

mé de leur voir faire la différence des premiers Philofo-

phes , bons Poëtes , Théologiens même ſi vous vou-

lez , mais méchans Phyficiens qui donnoient tout aux

génies , d'avec les modernes , qui tout occupez de la

matiére ne penſent jamais ni à Dieu ni aux Intelligen-

ces, Ces fages de Plutarque , Phyficiens & Théolo-

giens tout enſemble , joignoient autant qu'ils pouvoient

les opérations de la matiére avec celle des efprits , tâ-

choient de donner à ceux-ci ce qui leur eft propre , &

à celle-là ce qui lui convient. Avec des difpofitions fi

louables , ils cherchent un fyftême par lequel on puiffe.

rendre raifon des difficultez que les Oracles font naitre ,

qui montre leur origine & comment ils ont ceffé,

L'euffiez-vous cru , Monfieur des corpufcules vont

faire tout le fond de leur fyftême?

De defectu Oraculorum.

>

La
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La terre , difent-ils , ne pouffe-t-elle pas de différens

fucs? Comme elle produit ici des métaux , là des plan-

tes qui ont d'admirables vertus , elle exhale en un autre

endroit des vapeurs propres à faire deviner. La vapeur

eft-elle fubtile & abondante ? Elle agite le Devin , pro-

'duit en lui l'entoufiafme , & le fait prophétiſer en bons

vers. La vapeur a-t-elle moins de force ? L'entoufias-

me diminue , & les vers en font moins bons ? S'affoi-

blit- elle davantage ? Elle ne peut faire que de la profe,

Enfin la terre s'eft-elle épuifée ? N'envoye-t-elle plus de

vapeurs ? Les Oracles ceffent.

Ils ne ceffent pourtant pas pour toujours de nou-

veaux fucs fe forment qui fortiront peut-être par un

nouvel antre , on y ira & on y devinera comme on fai-

foit fur l'ancien, Mais tout le monde y devinera-t-il?

Les Prophétes feroient trop communs ; c'eft le privilége

de la Pythie , elle fera la feule agitée par la vapeur. De-

mandez-vous pourquoi ? Par la même raifon , Mon-

fieur, que Jacques Aymar eft le feul agité fur les vefti-

ges d'un meurtrier, Vos Médecins vous l'ont déja dite

cette belle raiſon ; le tempérament différent , une certai-

ne difpofition qui rend un corps fenfible & un autre in-

fenfible à un certain mouvement ; voilà ce qui fait que

la Pythie eft fufceptible d'une impreffion dont nul autre

n'eft capable ; elle-même cefferoit d'être émue , fi elle

ceffoit d'être vierge.

des

Je fuis bien perfuadé , Monfieur , que vous ne fous-

cririez pas au (k) fyftême ; mais tout le monde n'en

juge pas comme vous. Bien des gens l'ont trouvé fort

bon & Cardan ( ) n'a cru devoir> y joindre que

corpufcules émanez des planettes. Avec ce fecours , il

vous expliquera comment une petite pierre enchaffée

dans une bague pourra faire deviner.

Le même (m) Cardan vous indiquera des pierres pré-

(k) Peucer de Oraculis.

(!) De rerum varietate l. 14. c. 68.

(m) Defubtilit. 6. 7.

cieu
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cieufes dont il fort des corpufcules capables d'écarter

la foudre & de préferver de la pefte. Des Philofophes

qui valent bien Cardan , vous diront qu'il y a une cer-

taine plante que vous n'avez qu'à toucher & preffer dans

vos mains , pour purger telle perfonne que vous vou-

drez , fans qu'elle en fache rien, (2) Les uns nomment

cette plante Lathyris , & les autres veulent que ce foit le

(o) Cabaret ou le (p) Sureau. S'eft-il jamais rien vu

de plus merveilleux ? Touchez le haut des feuilles d'une

de ces plantes , voilà d'abord un écoulement de corpus-

cules , en forme de magnétifme , qui vont exciter au

vomiffement la perfonne que vous voulez purger. Tou-

chez-vous la racine ? La purgation fe fait par le bas.

N'en riez pas , Monfieur , & ne vous aviſez pas de

dire que cela ne peut être phyfique , ou bien réfolvez-

vous à être traité par (9) Van Helmon de ridicule , de

fuperftitieux , d'ignorant.

Je ne finirois point fi je me mettois en train de vous

rapporter des folies de cette nature. N'en voilà que

trop , pour conclure de quelles Illufions font capables,

des. gens qui paffent pour Phyficiens.

Ravis d'avoir expliqué méchaniquement quelques

phénoménes , ils croyent que rien ne peut les arrêter

on les voit raiſonner fur les chofes les plus obſcures &

a
(n) Apud Fernel. de abd. rer. caufis, ka 2. 4. 46o

(0) Afarum.

(P) Sambucus

:

tout

nam

(4) Si quifpiam folia Azari decerpendo furfum vellicaverit ,

purgabunt aliam , id eft tertiam perfonam tractionis nefciam per

vomitum tantùm fin verò deorsùm carpendo, torqueantur , fo-

lam dejicient alvum. Hic faltem nulla fubeft fuperftitio

quid hic imaginationis commemorem , cùm illa in tertium ab

jectum nihil operari concedatis , maximè ubi iftud ignarum fit

modi , quo decerpens fuerit ufus ? An forte pactum implicitum

rurfus & facram ignorantiæ anchoram , incufaveris ? Atqui hic

qulla latet vana obfervantia , præfertim ubi infcio abfumente de-

cerptor furfum vel deorfùm folia vellicaverit. Profecto in azari

planta integrali proprietas elucefcit magnetica , adeoque ad carp

tionis fenfum variè fua dotat folia. De Magn. ul. curar. 20
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tout-à-fait inexpliquables , comme s'ils y voyoient bien

clair. Fables , preftiges , miracles , ils rendent raifon de

tout , & s'y prennent de telle maniére que leurs princi-

pes s'accommodent avec le faux comme avec le vrai.

Auffi font-ils toujours prêts à faire des fyftêmes, On

a beau leur dire avec Monfieur (r) Boyle : pourquoi

vous preffez-vous ? Peut-être un nouveau fait , quelques

nouvelles expériences , des circonftances que vous n'avez

pas remarquées , renverferont d'un feul coup tous vos

fyftêmes. Un tel avis n'eft point écouté. Eft-ce qu'ils

veulent ſe faire un nom , (s) comme dit le même Boy-

le ? Je n'en fais rien ; mais je fais bien que l'applaudis

fement qu'ils reçoivent de gens d'efprit , eft fouvent de

courte durée (t).

Que dites-vous , Monfieur , du Philofophe qui dé-

bita dans les converfations une espéce de fyftême , pour

expliquer méchaniquement les différentes merveilles que

Jacques Aymar opéroit ? Il conftruifit , dit-on , fon

hypothéfe pour la fatisfaction de Meffieurs les Gens du

Roi fur leur relation des faits , & leur prédit par des

conféquences tirées de fes principes , que ceux qui ex-

cellent à chercher des fources , devoient avoir le même

don que Jacques Aymar. Par malheur pour l'hypo

thefe , il fe trouve beaucoup de gens à qui la Baguette

ne tourne que fur des fources ; & le Philofophe a bien

t

Vou

(r) Quod ad fyftemata attinet, id inprimis opto, ut homines à

conftituendis theoriis abftinerent , donec tantam experimentorum

copiam nacti fuerint (fin minùs qua omnia phænomena per talem

aliquam theoriam explicanda fuppeditet at faltem) quæ amplitudi-

ni theoriæ iisdem fuperftruendæ proportione refpondeat. Com

ment. Proemial. in exper. pag. 13.

(s) Equidem magnis aufis in rebus explicandis placitifque fan-

ciendis famam quæri fcio. Ibid.

(t) Et fane fcriptoribus illis , qui caufas rerum & naturæ ma-

gnalia exponere aggreffi funt , minùs invidere confuevi , ex quo

obfervare per otium licuit , complura eorum placita , poftquam

aliquandiu cum plaufu & admiratione excepta fuiffent , detecto

deinde novo aliquo naturæ phænomeno , fcribentibus priùs igno-

to aut non animadverfo elevata corruiſſe. Ibid.
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voulu nous dire lui-même qu'une femme favante à cher-

cher les fources , n'avoit fait tourner la Baguette à la

cavé que très imparfaitement. Il pouvoit dire nette-

ment que la Baguette ne tourna point , fans craindre

qu'on y trouvat à redire ; car le public a un merveilleux

fond de complaifance pour tous ceux qui parlent en fa-

veur de ce qui le réjouit. C'eft ce que favent fort bien

ceux qui entreprennent d'expliquer de pareils faits , &

c'eft auffi ce qui les rend fi hardis. Il eft clair qu'ils

comptent beaucoup fur la docilité des Lecteurs , fur la

difpofition des peuples à recevoir tout ce qui leur fait

plaifir , & fur l'expérience que l'on a eue de tout tems

que les moindres raifons font perfuafives , lorfqu'elles

autorifent ce que la curiofité , l'intérêt , ou l'amour-

propre nous fait aimer. Probabilitez , conjectures , la

moindre apparence de vérité , tout leur eft bon. Com-

me ils efpérent qu'on n'y regardera pas de fi près , ils ne

craignent pas de fe fervir de principes , qui ne font nul-

lement favorables à leurs opinions ; & ceux-mêmes

qu'on avoit cru les plus propres à defabufer le monde

de mille folies ce font ceux-là qu'ils employent pour

les autorifer.

,

Gela me fait fouvenir de ce qu'a dit l'Auteur des nou-

velles de la République des Lettres , (v) en parlant des

talifmans que Monfieur Baudelot veut juftifier par la

nouvelle Philofophie. Il fait en cet endroit une réfle-

xion fort judicieufe , & une efpéce de prédiction qui ne

s'accomplit que trop tous les jours. ,, Qui croiroit ,

», dit-il, que la Philofophie de Monfieur Descartes qui

,, a été le fléau des fuperftitions , doive être le meilleur

apui des Aftrologues , & des faifeurs d'enchantemens ;

néanmoins il n'eft pas hors d'apparence qu'on verra

cela tot ou tard. L'homme n'eft pas fait pour fe pou-

voir paffer de ces choſes. Si on l'en détache par quel-

» que côté, il a cent reffources pour y revenir. Mon-

" fieur

ود

(*) Mois d'Avril 1686.
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›

, fieur Gadrois , bon Cartefien , a déja montré qu'il

,, n'y a point de fyftême plus favorable à l'Aftrologie

», que celui de Monfieur Defcartes ; & il feroit aifé de

» montrer que celui des cauſes occafionelles , eft le plus

», propre du monde pour rendre croyable tout ce qu'on

,, dit des Magiciens. Ainfi je ne doute pas que l'on

,, ne fe ferve un jour de cette Philofophie , pour prou-

,, ver non feulement la vertu des talifmans & des an-

,, neaux conftellez mais auffi toutes opérations magi-

", ques " . Si l'Auteur veut dire qu'on fera à l'égard

des anneaux conftellez & de plufieurs autres pratiques de

cette nature , ce que Monfieur Gadrois à fait pour

l'Aftrologie & pour les talifmans , le jour prédit eft dé-

ja venu ; car ne doutez pas que les fyftêmes qu'on fait

à préfent fur la Baguette, ne foient fort propres à auto-

rifer un grand nombre de pratiques qu'on a toujours avec

fujet foupçonnées de fuperftition. Savoir fi c'eft la fau-

te des principes de la nouvelle Philofophie , ou de ceux

qui s'en fervent ; c'eft une autre queftion qui pourra ſe

décider quelque jour. Je fuis , &c.

(

A MONSIEUR ***.

Critique des hypothefes dont Monfieur Chauvin & Mon-

fieur Garnier fe fervent , pour découvrir la cauſe qui

fait tourner la Baguette fur les veftiges des voleurs &

des meurtriers.

}

les Differtations de Monfieur Chauvin & de Mon-

fieur Garnier , étoient de la nature de celles que

vous favez , chargées de fatras pleines de faux prin-

cipes & de termes obfcurs ; je vous prouverois fi bien,

Monfieur , que c'eft à vous à débrouiller le chaos ,

qu'il faudroit ou vous paffer de mes réflexions , он

vous réfoudre à commencer par m'envoyer les votres.

Mais l'ordre & la netteté qui regnent dans les hypo-

the
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#

théfes de ces Meffieurs , ont pour moi des attraits ,

qui me font trouver plus de plaifir que de peine à met-

tre par écrit ce que je crois de leurs fentimens.

j'approuve leur méthode , je foufcris prefque fans res

triction aux principes généraux qu'ils établiffent , & à

la réserve de quelques unes de leurs fuppofitions que je

rejette , le feul point où je m'éloigne tout-à-fait d'eux ,

c'eft la conclufion. Car de leurs principes mêmes je

conclus , Monfieur , que nul corps ne fait tourner la Ba-

guette. Vous êtes l'ami commun , foyez auffi l'arbitre,

L

Etat de la Question

E fait dont on cherche la caufe ,

,

eft que Jacques

Aymar fe fent tout ému & qu'une Baguette

tourne avec violence entre fes mains , lorfqu'il paffe fur

les veftiges d'un voleur ou d'un meurtrier.

"

MOYEN DE RESOUDRE LA QUESTION.

Quelsfont les corps qui peuvent caufer le mouvement de la

Baguette, & l'agitation de l'homme qui la tient.

C

Ommé nul corps en repos ne peut être mis en

mouvement que par un corps qui a du mouve→

ment, & qui touche immédiatement le corps en repos ;

il faut examiner avec attention , dit Monfieur Chau-

,, vin , tout ce qui peut immédiatement toucher le lang

,, & les efprits animaux du Villageois , afin que nous

», puiffions déterminer ce qui excite le mouvement ou

l'agitation dont il s'agit.

,, Mais il ne paroit pas qu'il y ait rien qui le touche

3, immédiatement , que la terre fur laquelle il marche ,

le bois du bateau dans lequel il étoit , lorſqu'il fuivit

,, les affaffins fur le Rhône & fur la mer ; l'air qui l'en

vironne , la matiére fubtile contenue dans fes pores ,

,, ou enfin quelques petits corpufcules particuliers diffé-

rens de l'air & de la matiére fubtile , plus fubtils que

» l'une,
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"

"

l'une, & dont les pores font configurez de maniére

donner un paffage très libre à l'autre. Or ce n'eft

,, pas la terre qui le foutient , non plus que le bois du

,, bateau, parceque l'un & l'autre font en repos , & un

,, corps qui eft en repos n'en peut pas faire mouvoir un

» autre. Ce n'eft pas encore l'air feul ou la matiére

,, fubtile qui y eft contenue ; puifque l'un & l'autre

environnent toujours cet homme , & même tous les

hommes & que ni cet homme ni tous les autres

hommes ne font pas en tout tems agitez de la maniére

dont il s'agit.

"

39

"

99

"

9

Refte donc que de petits corps particuliers différens de

l'air & de la matiére fubtile , produisent l'effet dont il

eft queftion. Et ces petits corps, ne peuvent être au-

tres, que ceux que les meurtriers ont exhalez par la tran-

fpiration dans tous les lieux où ils ont paſſé.

REFLEXION.

felon

Ces deux Meffieurs prouvent ici qu'il fort du corps

de tous les hommes une grande quantité de corpufcules

par une tranſpiration infenfible: cela eft certain. Ils a-

joutent que ces corpufcules font tout différens

les différentes paffions de l'ame ; c'eft trop. On pour

roit leur montrer qu'ils fe trompent , & qu'il y a beau

coup à redire aux preuves & aux exemples qu'ils en ap-

portent. Mais la queftion principale ne dépend pas de

là ; je paffe & me contente d'appuyer fur la conclufion

tirée , que les feuls corps qui puiffent caufer le tourno

yement de la Baguette & l'agitation de celui qui la tient,

font les corpufcules fortis du corps des meurtriers qui

forment une espéce de trainée tout le long du chemin.

Monfieur Chauvin vient de le prouver; Monfieur Gar

nier le ſuppoſe , & ne trouve de la difficulté qu'à déter-

miner la groffeur , la figure , ou la configuration de ces

petits corps.

,, Quand on viendroit , dit-il , à fe tromper dans la

, détermination de la figure des corpufcules émanez du

» corps,
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"

">

>>

» corps du meurtrier , & dans la maniére d'impreffio
n

qu'ils font fur le corps de Jacques Aymar , le rai-

fonnement ne laifferoit pas de fubfifter , juſqu'à ce

» que l'on eût pu prouver que ce n'eft ni par la figu

la maniére d'agir de ces corpufcules que ce›› re , ni par

fait arrive. Il fe pourra donc bien faire que l'on fe

», trompera , en voulant déterminer la méchanique fpé-

ciale en vertu de laquelle ce Villageois fuit fi fidelle-

,, ment ces meurtriers & ces voleurs à la pifte ; mais on

,, peut (& cela fuffit) faire comprendre en général que

,, cela fe fait par quelque méchanique & par quelque

caufe naturelle , & que cette caufe purement naturelle

N'EST AUTRE QUE L'E'MANAT
ION

DES COR

" PUSCULES SORTIS DU CORPS DU MEURTRIE
R

,

DANS LES ENDROITS OU'IL A FAIT LE MEUR-

TRE , ET DANS CEUX QU'IL A PASSÉ'.

»

>>

ود

99

Donc pour favoir fi l'agitation d'Aymar & le tour-

noyement de la Baguette ont une caufe matérielle il

n'y a que deux points à examiner.

>

Le premier. Si les petits corps que les meurtriers ont

exhalez, fe trouvent par-tout où la Baguette tourne.

Le fecond. S'ils y font dans un mouvement affez

grand , pour agiter le fang d'Aymar , & tordre une Ba-

guette entre fes mains. Car fi la Baguette tourne en des

endroits où ces corpufcules ne fubfiftent plus , puifqu'ils

font les feuls corps aufquels on puiffe attribuer ce mou-

vement , il faudroit néceffairement conclure que rien de

corporel ne la fait tourner. Il faudroit conclure la mê-

me chofe , fi ces petits corps étoient en fi petite quanti-

té , ou s'ils avoient fi peu de mouvement , qu'ils ne

fuffent pas capables d'agiter le corps d'un homme jus-

qu'à le faire fuer , & à tordre une Baguette qu'il ferre-

roit dans fes mains.

S'il
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S'il y avoit des corpufcules émanez du corps

des meurtriers par-tout où la Baguette

a tourné.

Hypothefe de Monfieur Chauvin pour prouver qu'il y en a-

voit, & pour montrer que ces corpufcules peuvent de-

meurer longtems fur une riviére onfur la merfansfe

99

לכ

99

"

diffiper.

Ite

›

L eft fûr que nous pouvons toujours imaginer dans

le monde que nous habitons , des corps beaucoup

plus durs que tous ceux qui tombent naturellement

fous nos fens la nature de la matiére comme divifi-

ble n'y répugnant pas. De-là je conclus par rapport

à notre fujet , que je puis imaginer les petits corpus-

cules dont il s'agit , fi petits que malgré l'agitation

de l'air , foit fur la terre , foit fur la mer , les inter-

ftices de ce même air feront toujours fi grands par

›, rapport à ces petits corpufcules , qu'ils n'en recevront

,, aucune atteinte , & que par conféquent ils ne pour-

ront pas
être déplacez par ce moyen ; je veux dire

» par l'air , de quelque maniére qu'ils foient agitez. Ils

,, le pourront d'autant moins , que je puis auffi les ima

" giner fi durs par rapport à leurs grandeurs , que la

,, derniére mollecule de l'air fera trop molle à leur

,, égard, pour pouvoir les ébranler & par conféquent

"9

», les déplacer.

i
ود Ce que je dis de l'air , j'ai auffi raifon de le dirè

,, des autres caufes de déplacement qu'on me pourroit

» propofer. Néanmoins comme ces petits corpufcules .

», quoique très durs & propres à réfifter à l'air , peu- .

,, vent être en quelque maniére détrempez & radoucis

» par les corpufcules de l'eau , fur ünè riviére & fur la

,, mer , il n'eft pas mal aifé de comprendre que ce pay-

,, fan eft moins agité fur l'eau que fur la terre.

"

i
Tome III. H Ne
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39 Ne foyons donc pas furpris de la durée des traces

,, que laiffe un affaffin fur la terre , fur une riviére , &

,, même fur une mer orageufe.

Monfieur Garnier n'ajoute rien à l'hypotheſe de fon

confrére. Il l'adopte , la confirme par l'exemple de l'o-

deur du mufc qui fe conferve longtems dans une cham-

bre , & répond à une difficulté dont nous parlerons

plus bas , après avoir fait quelques réflexions fur

l'hypothéfe.

Réflexions critiques fur l'hypothèſe de Monſieur Chauvin.

C

Omme les corps font fufceptibles de toutes fortes

de figures & de difpofitions , celui qui fait une

hypotheſe a droit d'en fuppofer de telle manière qu'il

veut , mais il faut qu'il prenne garde d'où il fera fortir

cès corpufcules.

I. Monfieur Chauvin veut compofer une trainée de

corpufcules fort durs. Je voudrois donc les faire fortir” .

d'un autre endroit que du corps d'un homme. Qu'en'

penfez-vous , Monfieur? Ce qui fort de notre corps par

la tranſpiration , eft-il fi dur ? Ne font ce point les par-

ties les plus faciles à mouvoir , & les plus flexibles qui

s'évaporent ?

II. On fuppofé ces petits corps plus petits que les

pores de l'air , & en même tems fi gros qu'ils peuvent

donner entrée par leurs pores à une grande quantité de

particules d'eau ; car on veut qu'ils puiffent être dé-

trempez & ramolis par ces vapeurs de l'eau , ce qui ne

fe peut faire fans que ces petites parties d'eau les péné-

trent de tous côtez. Cette fupofition n'a-t-elle rien

qui vous faffe de la peine ? Quoi qu'il en foit , fouve-

nez-vous en , s'il vous plait , Monfieur car elle eft

toute propre à prouver qué les corpufculés peuvent être

ailément déplacez.

>

Que
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Que la trainée des corpufcules émanez du corps des meur

triers, doit être diffipée par les vents & les tempêtes.

I.

AN

L

'Expérience apprend à tout le monde que ce qui

s'exhale des corps , eft emporté par les vents.

Portez un bouquet de fleurs le long d'un chemin qu'un

vent un peu fort traverſe ; ceux qui font hors du che

min au deffous du vent en fentent l'odeur , ceux qui

font au deffus ne la fentent prefque pas , & ceux qui

påffent dans le chemin quelque tems après ne fentent

rien du tout. N'eft-ce pas parceque ce qui s'étoit ex-

halé, a été emporté par le vent ? Et n'en eft- il pas de

même de tout ce que les hommes & les animaux trans-

pirent?

Il n'eft perfonne qui n'ait éprouvé que les vents fe

reffentent des lieux d'où ils viennent , qu'ils font chauds

s'ils ont paffé fur une terre échauffée , humides quand

ils ont paffé fur des lieux aqueux , & que felon ce qui

fe trouve fur leur chemin , ils font fains ou contagieux ,

puans ou dé bonne odeur , parcequ'ils entrainent avec

eux les vapeurs & les exhalaifons répandues dans l'air.

Cela eft général pour toutes fortes de corpufcules , ceux

qui s'exhalent du corps des hommes ne font pas excep-

tez ; & fi communément pour purifier une chambre où

un homme a été enfermé plufieurs jours , on ouvre la

porte & les fenêtres à un grand vent c'eſt qu'on fait

bien que s'il ne détache pas ce qui s'eft, colé au plan-

cher , aux murailles & aux meubles de la chambre , il

enlévera du moins ce qui eft répandu dans l'air.

,

Eft-il donc raisonnable de fuppofer qu'au milieu de

l'air , fur une riviéré , dans un endroit où il n'y a rien

qui donne prife , ce qui s'exhale du corps d'un homme,

s'y arrêtera & y demeurera inébranlable , malgré les

vents , les tempêtes & les orages?

Qu'on ne dife pas que cette matiére exhalée par les

meurtriers pourroit être d'une certaine figure qui l'em-

pêcheroit d'être agitée par aucun autre corps ; car com-

H 2 me
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que

me les grands vents entrainent de petits corps de toute

forte de groffeur & de figure , vapeurs , exhalaifons ,

fels , fable , pouffiére , &c. il ne fe peut faire que tous

ces corps emportez par les vents ne rencontrent cette

prétendue matiére qui compofe la trainée , & s'ils la ren-

contrent ils l'entraineront infailliblement. Car pour në

pas l'entrainer, il faudroit qu'ils fuffent tous , ou fi pe-

tits qu'ils puffent paffer librement au travers des pores de

la matiére meurtrière , fans la toucher en aucun endroit,

& qu'ils vinffent fi exactement dans le milieu des pores ,

qu'ils ne la heurtaffent d'aucun côté ; ou qu'ils fuffent

fi gros , qu'ils euffent des pores fi grands , fi droits , &

qu'ils les préfentaffent fi juftement à la matiére meurtrié-

re , que lorfqu'ils pafferoient , elle fe rencontrat précifé

ment au milieu de l'ouverture fans recevoir aucune fe-

couffe. Mais font-ce-là des fuppofitions à faire ? Ne

faut-il pas dire au contraire que les vapeurs , les exhalai-

fons , & tous ces corps divers que les vents entrainent ,

heurteront indifféremment de tous côtez contre cette

prétendue matiére meurtrière , & l'entraineront.

II. Monfieur Chauvin fuppofe que ces petits corps

font détrempez & ramolis par les vapeurs de l'eau ; donc

il ne reſte aucun lieu de douter qu'ils ne doivent être

enlevez par les vents.

En voici la preuve. Les vapeurs de l'eau ne peuvent

détremper & ramolir les petits corps fans entrer dans

leurs pores, & les pénétrer de tous côtez ; donc ces pe-

tits corps font beaucoup plus gros que les parties d'eau

qui montent en vapeur , puifqu'ils peuvent en recevoir

dans eux-mêmes un fort grand nombre; & par une fuite

néceffaire ils doivent donner plus de prife aux vents &

à tous les corps entrainez par les vents , que ne feroient

les vapeurs or les vents enlévent les vapeurs , & c'eft

ce qui les rend humides : donc à plus forte raifon ils

heurteront & enléveront les corps qui renferment ces va-

peurs.

II eft donc abfurde de fuppofer le long d'un chemin

tine trainée de corpufcules , qui ne peut être diffipée par

les vents ni par les tempêtes. Not-
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1

Nouvelle hypothefe (w) proposée après celle de Monfieur

Chauvin dans le Journal des Savans (x) , pour montrer

que les vents ne peuvent enlever les petits corps que les

meurtriers ont répandus partout où ils ont paffé.

29

و

"

B

Mais

Ien que cette explication (de Monfieur Chauvin)

foit fort probable , néanmoins parcequ'elle ne lé-

» ve pas toutes les difficultez , j'en propoferai une autre

tirée de la nature même des vents , furtout de ces

vents changeans qui foufflent d'ordinaire hors des tro-

,, piques. Car il faut obferver que ces vents dépendent

,, des fermentations particuliéres qui fe font en divers

,, endroits de la terre. C'eft pourquoi fuppofant qu'u-

,, ne notable fermentation vint à fe faire en quelque en-

,, droit , il eſt évident que l'air & la matiére fubtile ten-

dent vers ce lieu-là , comme vers un lieu où il leur

,, eft plus aifé de continuer leur mouvement.

» comme tout le monde eft plein & la matiére impéné→

trable , & que d'ailleurs la matiére fubtile eft plus

forte que l'air , il faut néceffairementil faut néceffairement que tandis

qu'elle tend vers le lieu où fe fait la fermentation

,, l'air prenne un mouvement tout contraire pour aller

» occuper la place qu'elle quitte, ce qu'il ne peut faire

fans produire un vent qui fouffle vers le côté oppofé

à celui vers lequel tend la matiére fubtile. Or cela

,, pofé , il eſt évident que fi les corpufcules qui font

répandus fur les traces des meurtriers , étoient fi gros

qu'ils ne puffent fuivre que le mouvement de l'air,

,, (comme il arriveroit , s'ils ne nageoient que dans l'air

,, groffier) le vent de quelque côté qu'il foufflat les au-

roit bientot diffipez. Mais au contraire fi nous fup-

» pofons , comme nous avons droit de le faire , que

99

""

"

"

39

( ) Elle eft de M. Regis.

(x) 9. Février 1693 .

›› ces

?
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,, ces corpufcules font fi petits , qu'ils nagent en même

,, tems dans l'air & dans la matiére fubtile , nous apperce-

vrons fans peine que le mouvement de l'air & celui

de la matiére fubtile étant égaux & oppofez , les corpus-

cules ne peuvent fuivre ni l'un ni l'autre , & par con-

,, féquent qu'ils reftent comme immobiles , par la mê-

,, me raifon qu'un vaiffeau paroit être tel lorfqu'il eft

39

également pouffé par l'eau & par le vent qui agiffent

,, avec des forces égales & oppofées. Or fi ces corpuf

,, cules reftent comme immobiles , il n'y a pas lieu de

s'étonner s'ils demeurent longtems fur les mêmes tra

,, ces ; ce qu'il falloit démontrer.

I.

DEFAUTS DE L'HYPOTHE'SE.

Ette hypothéfe n'admet que de l'air & de la

CEmatiére fubtile or les vents font compo
fez:

་ ་ ་ ་
non feulement d'air & de matiére fubtile , mais encore

de vapeurs , d'exhalaifons , & de tout ce qui s'eft éva-

poré d'une infinité de corps de différente eſpéce : on a

donc obmis la principale caufe qui doit diffiper la trai-

née des corpufcules , comme on l'a montré plus haut.
*,! ་ 、

II. L'Auteur de l'hypothefe avoue que fi ces petits

corps ne nageoient que dans l'air groffier , le vent de

quelque côté qu'il foufflat les auroit bientot diffipez ; ap-

paremment parcequ'ils iroient de compagnie avec l'air :

donc s'ils nagent dans la matiére fubtile , ils pourront

être emportez avec elle , ou bien il leur arrivera ce qui

arrive à un tonneau expofé au courant d'une riviére

moitié dans l'air & moitié dans l'eau. Il ne fuit entié-

rement ni le mouvement de l'air ni celui de l'eau , mais

il n'eft pas pour cela immobile : il va plus lentement.

III. On veut que les petits corps qui compofent la

trainée foient pouffez également à contrefens , d'un côté

par l'air & de l'autre par la matiére fubtile , & qu'ils

foient comme un vaiffeau pouffé vers un endroit par un

courant d'eau , & vers un autre par un vent contraire.

Voilà une fuppofition bien différente de celle de

Mon-
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Monfieur Chauvin , qui veut que ces petits corps don-

nent un paffage libre à la matiére ſubtile , & qu'ils paf-

fent eux-mêmes à travers des pores de l'air , en forte

qu'ils ne puiffent être ébranlez ni par celle-là , ni par ce-

lui-ci. On fuppofe ici au contraire qu'ils peuvent être

agitez par tous les deux.

Mais 1. l'air & la matiére fubtile n'agiffent pas tout-

à-fait à contrefens ; car la matiére fubtile ne va pas toute

d'un côté & tout l'air d'un autre. Il y a affurément de

l'air qui accompagne la matiére fubtile (y) . La compa❤

raifon du vaiffeau qui demeure immobile , n'eft donc

pas jufte , puifque le courant d'eau & le vent le pouf-

fent par deux côtez tout-à-fait oppofez , au lieu que

d'un même côté il y a de l'air & de la matiére fubtile

qui pouffent les corps dont il s'agit.

2. Quand même l'air prefferoit d'un côté & la ma-

tiére fubtile de l'autre , & qu'ainfi les forces feroient op-

pofées , elles ne feroient pas pour cela égales ; car la ma-

tiére fubtile a plus de force que l'air. L'auteur le fup-

pofe, c'eft-là le principal fondement de fon hypothéfe ;

donc elle doit entrainer ces petits corps.

3. Si l'on fuppofe que l'air aille d'un côté & la ma-

tiére fubtile de l'autre , cet air qui va vers un même cô-

té , s'y trouvera enfin fi preflé , & fi condenfé, que fa

force élaftique ne manquera pas de le faire refluer ; &

en refluant ne viendra-t-il pas déplacer les petits corps de

la trainée?

4. Le vent peut varier. Il peut aller directement vers

un endroit , y aller doucement avec l'air & la matiére

fubtile, & entrainer de même ce qui fe trouvera fur leur

chemin. Donc fi le fixiéme de Juillet il ne faifoit qu'un

vent fort doux. auprès du pont de Vienne , adieu la

trainée.

5. Il faut encore revenir aux vapeurs & aux exhalai-

fons qui peuvent fort aisément déplacer les petits corps

&

(y) On devroit prendre garde aux inconvéniens qui arriveroient,

fi une contrée de la terre étoit fans air.

H 4
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& avec plus de force même que ne le feroient l'air & la

matiére fubtile ; car comme il y en a de plus groffes &

de plus folides que l'air & la matiére fubtile , lorſqu'el

les auront été mifes en mouvement , elles ne manqueront

pas de tranſporter les petits corps qu'elles choqueront ,

comme la glace que la riviére entraine , pouffe & tranf

porte des corps que l'eau ne déplaceroit pas.

6. D'où vient que toutes fortes de vapeurs & d'ex-

halaifons , fur lefquelles l'air & la matiére fubtile ont pri-

fe, ne font pas arrêtées en l'air ? Pourquoi faut-il qu'el-

les foient emportées bien loin , & que la feule vapeur des

meurtriers foit arrêtée ? Pourquoi l'air qui donne paffage

à tant de différentes chofes , la refufe-t-il à des corps

qu'on fuppofe fi petits & fi agitez par la matiére fub-

tile ?

Enfin qu'on s'imagine fi cela fe peut , que l'air & la

matiére fubtile n'en veulent qu'à cette vapeur , & que

l'un & l'autre la pouffent par des côtez oppofez. Je dis

encore qu'ils ne la retiendront que fort peu de tems dans

la même place , & que l'exemple du vaiffeau ne vaut

rien.

Un vaiffeau qui nage fur l'eau , ne peut ni monter

dans l'eau ni tomber au fond , parceque l'air & l'eau font

des corps fort différens en pefanteur , & qui ne font point

mêlez l'un avec l'autre , comme l'air avec la matiére fub-

tile. Sans cela le moindre coup de vent , la moindre in

égalité dans l'action contraire du vent , ou de l'eau , pré-

cipiteroit , ou feroit monter le vaiffeau. D'où il fuit

que le moindre coup de la matiére fubtile , ou de l'air

fur un des petits corps en queftion , doit le faire mon-

ter ou defcendre ; de forte qu'il n'eft pas poffible qu'il

demeure longtems dans la même hauteur

Que
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Que quand même il ne fait point de vent , ce qui s'exhale

du corps d'un homme ne peut s'arrêter le long d'un che-

min, pour yfaire une trainée qui dure un jour , mais

qu'il doit fe diffiper en fort peu de tems.

I'

L ne faut , ce me femble , Monfieur , pour en être

convaincu , qu'un peu d'attention à la maniére dont

fe font les tranfpirations &, toutes fortes d'évaporations.

Comme les corps ne fe donnent pas à eux-mêmes le

mouvement ni le repos , les petits corps ne fe détachent

jamais d'un autre corps qu'ils ne foient agitez ; & quand

ils le font une fois , ils continuent à fe mouvoir › juf-

qu'à ce qu'ils ayent communiqué leur mouvement aux

corps qu'ils rencontrent. Monfieur Garnier & Mon-

fieur Chauvin en conviennent ; ils doivent donc conve-

nir que ce qui s'eft exhalé du corps des meurtriers , n'a

demeuré que peu de momens fur l'endroit de la riviére

par où leur bateau a paffé. Je le prouve en bonne for-

me par leurs propres principes.

""
Nul corps , dit M. Garnier

1. & 2. axiomes
, në

fe détache
d'un autre s'il n'eft mis en mouvement

:

"" or tout corps qui eft en mouvement
, tend toujours

à s'éloigner
de fon centre par une ligne droite , & ne

change
cette détermination

que par la rencontre
des

>> corps qui s'oppofent
à fon paffage

; donc ce qui s'ex-

hale du corps d'un homme
doit continuer

à fe mou-

,, voir , jufqu'à
ce qu'il ait rencontré

des corps qui lui

ferment
le paffage , & à qui il communique

du mou-

"2

ود

›› vemen
t
.

Or par l'hypotheſe de Monfieur Chauvin , ce que les

meurtriers ont exhalé , ne peut être ébranlé par aucun

corps : la matiére fubtile paffe librement au travers de

fes pores fans lui donner aucune atteinte , & il paffe auffi

librement dans ceux de l'air fans s'y jamais embarraffer :

rien ne fait obftacle à cette matiére meurtrière , rien n'a

priſe fur elle ; elle n'en a donc point non plus fur les au-

tres corps , & ne peut par conféquent leur communiquer

HS
du
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du mouvement. Donc il faut qu'elle continue à fe

mouvoir
le a étépouffa détermination qu'elle a reçue, lorſqu'el-

hors du corps.

Concevez après cela, Monfieur, cette prétendue chai-

ne d'atomes qui demeure immobile fur un chemin ? Con-

cevez que chacun des meurtriers a laiffé la fienne diftinc-

te l'une de l'autre, & que c'eft ce qui faifoit impreffion

fur l'homme à Baguette, lorfqu'il s'appercevoit tantot de

deux& quelquefois de trois complices ?

II. Le Soleil a fans doute paru , & les nuits ont été

plus fraiches que les jours au mois de Juillet , tems au-

quel Aymar étoit à la quête des meurtriers. Or c'eft

une vérité qui faute aux yeux que les petits corps mon-

tent lorfque la chaleur les ébranle , & qu'ils defcendent ,

Jorfqu'ayant communiqué leur mouvement, ils n'en ont

plus. Donc, &c.

III. Que feroit-ce fi ce qui s'exhale du corps des

hommes , ne fe diffipoit pas en peu de tems ? Que de-

viendroit l'air des chemins batus , de ces chemins par

où les armées défilent , par où paffent tant de meurtriers

& tant de fcélérats ? Quelle nuée de matiére meurtriére

& larroneffe ! Les pores de l'air ne fe rempliront-ils ja-

mais ? Pourront-ils toujours contenir de nouvelle matié-

&c.re

Je vois tant de ridicule dans les conféquences qu'on

pourroit tirer de cette fuppofition, que je n'ofe m'y ar-

rêter. En vérité , Monfieur , j'admire les reffources de

ceux qui trouvent la raifon de toutes chofes dans la yer-

tu des petits corps. Quand ils veulent les faire agir

dans des lieux éloignez du corps dont ils s'exhalent , ils

ont cent raifons & autant d'exemples pour vous prouver

que ce qui s'exhale des corps eft d'abord en mouvement,

qu'il fe filtre en l'air , & fe répand de tous côtez. Ce-

la va fi loin , (~) qu'ils prétendent qu'au Printems les

atomes des vignes de Canarie, viennent jufqu'en Angle-

terre, & y fermentent le vin : (a) Que du lait tombant

(z) Digby, Poudre de Sympathie.

(a) Page 120.

fur
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fur les charbons ardens , fe convertit en vapeur qui fe

difperfe , & le filtre par tout dans l'air , fait rencontre

de la lumière & des rayons folaires qui l'emportent en-

core plus loin, & augmentent & étendent ſa ſphere d'ac-

tivité jufqu'au lieu où fe trouve la vache qui a donné le

lait. On ajoute que des atomes de feu accompagnent

Ja yapeur du lait , qu'ils vont s'attacher au pis de la va-

che, l'échauffent , l'enflament , & le font enfler.

"

99

??

28°

C

༤,༤.
uaMais du fel jetté dans le feu, eft un fouverain reméde

à ce mal. ,, (b) Ce fel faute fur les atomes qui font en

train d'accompagner la vapeur du lait , les précipite &

,, les étrangle fur la place. Et fi quelques uns fe fau-

vent & s'échapent par le grand effort qu'ils font , &

, s'en vont avec cette vapeur , ils font pourtant accom-

pagnez des atomes & efprits de fel qui s'attachent à

» eux; & comme bons luiteurs ne quittent jamais leur

prife qu'ils n'ayent le deffus de leur adverfaire.

On nous en dit autant de la poudre de vitriol
pour

guérir les playes de fort loin , & de plufieurs autres fe-

crets de cette nature. Et cela s'apelle favoir la belle Phy-

fique , cette Phyfique de Monfieur Digby , qui donne

tant d'activité à tout ce qui s'exhale des corps , & qui

fait de tous les atomes des cavaliers montez fur des

courfiers ailez , qui vont par tout où l'on veut. Mais

quelquefois cette grande activité gâteroit tout. Si on la

laiffoit aux petits corps que les meurtriers ont répandus

dans le chemin , la trainée fe diffiperoit en fort peu de

momens ; ainfi quoiqu'on nous ait promis d'expliquer

les phénoménes de la Baguette ; comme on a expliqué

ceux de la poudre de fympathie & de la fermentation du

vin , au tems que la vigne eft en fleur , il faut changer

un peu de méthode à l'égard de la tranfpiration des

meurtriers , car il faut qu'elle s'arrête & qu'elle demeu-

re inébranlable dès qu'elle fort de leur corps. On lui

ôte toute activité : on anéantit le mouvement que les

petits corps ont reçu pour tranſpirer , & on les met hors

. (6) Page 130.

,

de
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de toute atteinte. Matiére fubtile , globules , troifiéme

élément , vapeurs , exhalaiſons , rien ne pourra les ébran-

ler. On les plante en l'air comme des pieux en terre : &

tout immobiles qu'ils foient fi un homme à Baguettę

paffe auprès d'eux , ils viendront fondre fur lui , fermen-

teront fon fang , remueront fes humeurs , le feront fuer ,

vomir, pâmer , & tordront ou rompront même la Ba-

guette qu'il tient dans fes mains.

Je ne fais , Monfieur , comment vous êtes fait . Pour

moi , je vous avoue que ce n'eft pas fans quelque pei-

ne , que je me tiens dans les bornes d'une férieufe réfu-

tation. Il faut pourtant s'y tenir encore , & montrer

par une troifiéme preuve qu'il eft impoffible que ces

petits corps demeurent dans la même place , fans monter

ni defcendre durant plufieurs jours.

IV. C'eft de la pefanteur , ou de la légéreté , qui

convient à tous les corps , que je vais tirer cette troifié-

me preuve. Vous fouvenez-vous , Monfieur, de la dif-

ficulté que trouvoit Apulée à donner des corps aux gé-

nies qu'il vouloit placer au milieu de l'air ? Si ces corps ,

(c) difoit-il , font femblables à la matiére terreftre , ils

s'affaifferont par leur propre poids ; & s'ils reffemblent à

la matiére fubtile , ou à la flamme , ils prendront l'effort

bien haut. Voilà affurément ce qu'on doit craindre des

petits corps qu'on veut tenir fufpendus en l'air. Com-

ment s'affurer qu'ils feront d'un poids tout-à-fait égal à

celui des parties du liquide dans lequel ils nagent , pour

pouvoir fe trouver en équilibre dès qu'ils fortent du corps

du meurtrier? Car pour peu qu'ils foient plus légers ou

plus pefans , les voilà d'abord ou par terre , ou hors de

portée. Il me femble que dans l'hypothéfe on n'a pas

fait attention à cet inconvénient. Car on fuppofe ces

petits corps fi durs & fi compacts , & en même tems on

les

(c) Quod fi manifeftum flagitat ratio debere proria etiam ani-

malia in aere intelligi , fupereft ut quæ tandem & cujufmodi fint

differamus. Igitur terrena nequaquam, devergunt enim pondere:

fed nec flammida , ne furfum verfùs calore rapiantur. De Deo

Socr. p. 428.
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les deftitue fi fort de mouvement , qu'ils devroient tom-

ber auffi vite qu'une bale de plomb ; du moins doivent

ils tomber plus vite que les vapeurs & les exhalaifons ,

dès que leur agitation ceffe.

des

Mais faifons (d) , fi l'on veut , quelque fuppofitior

plus favorable. Tâchons avec Apulée de nous figurer

corps d'une matiére qui ne foit ni trop groffiére ni

trop fubtile. Je dis , Monfieur , que quelque fuppofi-

tion qu'on faffe , il eft impoffible que ces petits corps

gardent longtems l'équilibre fans monter ni defcendre.

La raifon en eft que la pefanteur & la légéreté dépendent

non feulement de la maniére dont les corps font compo

fez mais du plus & du moins de mouvement qu'ils

ont , & de leur rapport avec les corps qui les environ-

nent. Ainfi donnons aux petits corps telle figure & tel-

le configuration qu'il vous plaira , il faut encorefavoir fi

nous leur donnerons du mouvement ou non. Si nous

les fuppofons en mouvement , ils fe mouvront donc fe-

lon la détermination qu'ils auront reçue en fe détachant

du corps des meurtriers , & feront par conféquent bien-

tot hors du lieu que nous voudrions leur affigner.

Il en fera d'eux comme des parties qui fe détachent

d'un grain d'encens , lorfqu'on le met fur un charbon

de feu. Comme l'action du feu defunit ces parties &

les pouffe , les unes d'un côté , les autres de l'autre ;

après avoir formé un petit corps de fumée
" nous les

voyons fe féparer , & fe répandre dans toute une fale,

chaque partie fuivant la quantité & la détermination de

mouvement qu'elle a reçue. Il eft clair qu'il doit ' ar-

river la même chofe aux petits corps dont il s'agit

puifqu'affurément ils ne tranfpirent que parcequ'ils ont

été agitez.

Mais

(4) Cedo igitur mente formemus , & gignamus animo id genus

corporum tertia , quæ neque fint tàm bruta , quàm terrea , neque

tam levia quàm ætherea , fed quodammodo utrinque fejugata.

Habeant igitur hæc Dæmonum corpora & modicum ponderis , ne

ad fuperna incedant : & aliquid levitatis , ne ad inferna præcipiten-

tur. Ibid.
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Mais fi fermant les yeux à tout ce que je viens de

dire , nous voulons fuppofer qu'ils font fans mouve

ment , vous allez les voir en un inftant contraints par

la matiére fubtile de defcendre jufqu'à terre. Je le mon-

tre ainfi.

Plus un corps a de mouvement , plus il tend à s'é-

loigner du centre du tourbillon , & par conféquent plus

il monte: la matiére fubtile qui entoure ces petits corps,

a plus de mouvement qu'eux , puifqu'on les fuppofe

fans mouvement ; donc elle doit s'éloigner davantage

& par conféquent prendre le deffus.

Or tout eft plein , & nul corps ne peut monter

qu'un autre ne defcende ; donc la matiére fubtile pre-

nant le deffus , doit faire deſcendre les petits corps ; &

comme il fe trouvera toujours jufqu'à terre de nouvel-

le matiére fubtile , ou d'autres corps qui auront plus

de mouvement qu'eux , ils feront auffi repouffez bien

vite jufqu'à terre.

Voilà donc en très peu de tems la trainée de cor-

pufcules diffipée fans reffource fur une riviére. Si ces

petits corps tomboient en quelque endroit où il y eût

des arbriffeaux & des plantes , on diroit peut-être qu'ils

s'y font arrêtez ; mais la riviére coule , & le bateau ne

s'arrête pas ; ainfi foit qu'ils tombent dans l'un ou dans

l'autre, ils feront entrainez avec eux.

Donc lorfque Jacques Aymar a fuivi les meurtriers

fur la riviére, il ne reftoit plus rien qui pût faire tour-

ner la Baguette.

OBJECTION.

Les plus grands vents , dit-on , ne diffipent pas la

matiére magnétique. Ils n'empêchent pas non plus l'ac-

tion des petits corps qui nous font voir les objets.

L'arc-en-ciel , ajoute Monfieur Panthot , eft une affec-

tion dans l'air qui ne paroit jamais qu'au milieu des tem-

pêtes & des vents impétueux. Cependant ils ne le changent

pas, & il fubfifte dans l'airfansfortir defafituation , juſ-

qu'à
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qu'à ce que les difpofitions qui le faifoient naître , finiffent.

Donc on peut fuppofer que les vents ne diffipent pas

la trainée de corpufcules que les meurtriers ont répandus

dans tous les endroits où ils ont paffé.

REPONSE.

"

Ceux qui n'ignorent pas la Phyfique ne fe ferviront

jamais férieufement de ces exemples , pour prouver que

ce qui s'exhale du corps d'un homme , doit malgré les

vents demeurer fixé au milieu de l'air. Ils favent que la

matiére magnétique eſt répandue tout autour de la ter-

re, & qu'elle circule toujours d'un pole à l'autre. Rien

donc ne peut la diffiper , parcequ'à meſure que celle qui

eſt dans un endroit eft emportée , il en fuccéde d'autre

qui produit le même effet ; outre qu'elle eft d'une pe

titeffe & d'une agitation qui la font pénétrer dans tous les

corps.

Il en eft de même de la caufe qui nous fait voir les

objets. Nous ne voyons que lorfque les filamens dur

nerf optique font ébranlez , & cet ébranlement eft caufé

par la preffion de la matiére qui eft entre le corps lumi-

neux & notre œil : or cette matiére , qui eft celle qu'on

apelle la matière du fecond élément , ou les globules , fe

trouve par tout : donc quand le vent , ou quelqu'autre

caufe que ce foit , emporteroit ces petites boules , il en

fuccéderoit toujours de nouvelles qui feroient la même

impreffion fur notre œil , & qui par conféquent produi-

roient en nous le même fentiment de lumiére.

Suppofons que les globules qui viennent ébranler le

fond de l'œil , foient A. B. , & qu'étant emportez vers

quelqu'autre endroit , ils foient fuivis par C. D. Com-

me ceux-ci feront pouffez (c) de la même maniére , ils

ébranleront auffi de même le fond de l'œil.

L'arc-en-ciel qui fubfifte pendant les grands vents ,

n'a rien , ni de plus difficile à expliquer , ni de plus fa

(c) Voyez Planche (b) Fig. 7.

vora-
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vorable à la conféquence qu'on en veut tirer. Si l'on

fait qu'il fe forme par la réflexion des rayons du Soleil

fur des goutes de pluyes qui font en l'air , on concevra

aifément que foit que le vent fouffle, ou ne fouffle pas

pourvû qu'une nuée fe fonde en petites goutes rondes ,

& que les rayons du Soleil donnent deffus , la réflexion

fe fera de même , & l'arc-en-ciel paroitra toujours.

. Si ce que dit M. Panthot , que l'arc-en-ciel ne paroit

jamais qu'au milieu des tempêtes & des vents impétueux ,

étoit ici de quelque conféquence , je nierois le fait ; mais

c'eft une méprife qui n'a point de fuite , je n'en dis rien.

J'aurois peut-être bien fait de ne rien dire du tout de ces

exemples qu'on objecte ; car vous voyez bien , Mon-

fieur , qu'ils ne prouvent nullement que la trainée de

corpufcules doive être toujours dans la même place ,

puifqu'au contraire la matiére magnétique & les corps .

qui portent la lumiére , font toujours en mouvement ; &

que s'ils agiffent comme s'ils gardoient la même place ,

c'eft parceque d'autres corps de même nature leur fuc

cédent, & produifent les mêmes effets.

Mais quoique ces exemples ne foient pas juftes , ils

n'ont pourtant pas laiffé d'éblouir certaines gens , & de

faire héfiter des perfonnes qui ont autant d'efprit qu'en

a Monfieur Panthot ; c'eft pourquoi je n'ai pas cru de-

voir les obmettre.

OBJECTION.

Des gands bien parfumez confervent très longtems

leur odeur : donc les corpufcules ne fe diffipent pas fa-

cilement.

REPONSE.

Lorfque les petits corps odoriférans ont pénétré dans

une peau , il faut affurément bien du tems pour les en

chaffer ; car comme ils ont trouvé prife , que leur mou-

vement ceffe , & qu'il faut que la matiére fubtile les dé-

tache , il faudra qu'elle paffe & repaſſe bien des fois au

tra-
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travers de toutes les parties de la peau pour les enlever.

Mais y a-t-il lieu de conclure de-là que des corpufcules

répandus dans l'air s'y arrêteront fort longtems ?

Je demande à ceux qui font cette objection , s'ils

croyent que quelques grains d'ambre qui pourroient par-

fumer plufieurs peaux , parfumeroient de même l'air pour

plufieurs années , fi on les faifoit évaporer fur le courant

d'une riviére ?

OBJECTION.

Un Chien de chaffe fuit la pifte d'un liévre plufieurs

heures , & peut-être plufieurs jours après qu'il a paffé

dans un chemin: donc ce qui s'eft exhalé du corps du

liévre ne s'eft pas diffipé. Il faut donc dire auffi que

ce qui s'exhale du corps des meurtriers & des voleurs

peut fe conferver fort longtems.

RE' PONSE.

Je répons 1. Que la tranſpiration d'un liévre doit fe

conferver plus longtems fur la terre , que la tranfpiration

d'un homme fur la riviére. Le liévre touche prefque

de tout fon corps la terre fur laquelle il paffe , ainfi ce

qu'il exhale s'y attache facilement. Il fe trouve même

fouvent fur fon chemin des pierres , des motes , des plan-

tes & des arbuftes ; toutes chofes qui donnent priſe aux

petits corps qui s'exhalent. Mais ce qu'exhale un hom.

me entrainé dans un bateau , ne trouve aucune prife ;

donc il doit fe diffiper bien plutot que ce qui s'eſt exha-

lé d'un liévre.

Je répons 2. Que fans chicaner fur la durée de la piſte

d'un liévre , que le meilleur chien n'appercevroit pas af-

furément après deux ou trois jours , il eft conftant du

moins qu'après huit jours la pifte eft tout-à-fait diffipée :

donc il eft infoutenable que ce qu'un homme exhale fub-

fifte en l'air dans une même place des mois & des an-

nées entiéres.

Tome III. I I N
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INSTANCE.

Les chiens ne fuivent la pifte des liévres qu'avec le

nez, dit Monfieur Garnier , & Jacques Aymar fuit celle

des meurtriers avec tout fon corps. La difparité eft

grande , ainfi il faut un changement bien plus grand

pour la lui faire perdre il ne faut donc pas s'étonner

qu'il puiffe retrouver la pifte des meurtriers & des vo-

leurs après plufieurs années.

REPONSE.

Quelle différence entre les jugemens des hommes !

Car naturellement je dirois tout le contraire de ce que

conclut Monfieur Garnier, Voici de quelle maniére je

voudrois raiſonner. Si Jacques Aymar connoiffoit les

voleurs & les meurtriers par l'odeur , pour peu qu'il

reftat des corpufcules , il pourroit les appercevoir; puif-

qu'il fuffiroit qu'ils fiffent quelque impreffion fur le

fond du nez. Mais s'il ne connoit qu'un homme a

paffé dans un tel chemin , que lorfque tout fon fang

s'agite , qu'il fue , fe fent excité à vomir , & qu'une

Baguette fe tord entre fes mains ; ne dois-je pas con-

clure que fi de petits corps répandus dans le chemin

produifent cet effet , il doit en être refté beaucoup plus

qu'il n'en faut pour exciter le fentiment de l'odorat ?

Me trompe-je fi je dis qu'il faut moins de force pour

yenir toucher doucement le fond du nez, (proceffus ma

millares) qu'il n'en faut pour tordre une Baguette &

agi er violemment le corps d'un homme qui la tient ?

Et fi je pourfuis , ne pourrai-je pas raifonner ainfi

Ce qu'un animal laiffe dans le chemin par la tranfpira

tion diminue de jour à autre , ou plutot d'heure à au-

tre. D'abord les chiens fuivent fort bien la piſte :

quelquefois trois heures après , lorfqu'il fait bien chaud ,

à peine la trouvent-ils. Le lendemain la difficulté eft

plus grande le troifiéme jour ordinairement ils s'y

trom.
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trompent ; enfin après huit ou quinze jours, il ne ref-

te rien qui puiffe être fenti par le nez le plus fin. Donc

il eft infoutenable qu'après plufieurs mois , ou plufieurs

femaines , il refte dans le chemin qu'a tenu un voleur

fou un meurtrier , affez de corpufcules , pour agiter a-

vec violence le fang d'un homme & faire tourner une

Baguette. Or Jacques Aymar a fuivi les meurtriers de

Lyon un mois après le meurtre ; Monfieur Garnier

m'apprend que fa Baguette a tourné fur la pifte d'un

voleur fept ou huit mois après le vol , & fur celle

d'un meurtrier vingt cinq ans après le meurtre. Donc

il eft clair qu'il faut recourir à autre chofe qu'à la

tranfpiration des meurtriers & des voleurs , pour trou-

ver la caufe de l'agitation d'Aymar & du tournoye-

ment de la Baguette : mais par l'analyfede M. Chauvin,

de M. Garnier , & de l'Auteur de l'hypothéfe qui eft

dans le Journal , tout autre corps a été exclu ; donc nul

corps n'a fait tourner la Baguette.

4 L

Voilà , Monfieur , ce que je voulois montrer , je

crois l'avoir fait , & il m'eft aifé de le confirmer en

deux mots par une obfervation qui devoit ôter à tout

Philofophe l'envie de faire un fyftême fur la Baguette.

Que les corpufcules exhalez du corps des meurtriers , n'ont

pu faire tourner la Baguette fur la merpendant

Ο

La tempête.

N nous dit dans la Relation qui a été déja plufieurs

O fois imprimée , que MALGRE' LA TEMPETE , LA

BAGUETTE SUIVIT INUTILEMENT LES MEURTRIERS

SUR LES ONDES JOURNE'E PAR JOURNE'E. Pour peu

de réflexion qu'on y faffe , on verra qu'il n'eft pas pof-

fible qu'Aymar ait paffé fur la trainée qu'avoient laiffée

les meurtriers ; car y auroit-il apparence que fon bateau

agité par la tempête , eût fuivi fur la même ligne ce-

lui des meurtriers ? Il n'y a cependant fur ce fait que

deux partis à prendre , ou d'avouer que la Baguette ne

laiffoit pas d'indiquer l'endroit où les meurtriers avoient

I 2 abor
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abordé, quoique le bateau d'Aymar fût emporté de cô-

té & d'autre hors de la route des meurtriers; & par con-

féquent chercher une autre caufe du tournoyement de la

Baguette , que la prétendue, trainée de corpufcules : ou

bien de dire que la vertu de la Baguette plus forte que

celle du vent , faifoit faire au bateau d'Aymar , le même

chemin qu'avoit fait celui des meurtriers. Le fecret fe-

roit beau, & nous pourrions bien nous vanter d'en favoir

plus que les Lapons avec tous leurs noeuds magiques. Je

fuis, &c.

A MONSIEUR ***

On montre que non feulement les fyftêmes qu'on a faits juf

qu'à préfent ne contentent pas , mais qu'il eft impoffible

qu'on en faffe jamais aucun qui explique phyfiquement

tous les phénoménes de la découverte du meurtre de

Lyon.

Puifque

vous êtes perfuadé , Monfieur , que la va

peur des meurtriers n'a pu s'arrêter le long du che

min, comme l'avoient fuppofé les Auteurs des fyftêmes ,

ta queftion eft donc décidée. Tout rouloit fur cette

vapeur; elle étoit l'unique caufe matérielle qui pût agiter

Aymar , & faire tourner la Baguette. Aymar a été

ému , la Baguette a tourné, là où la vapeur n'étoit point ;

rien de plus naturel que de conclure qu'il ne fe trouve

aucune cauſe matérielle qui produife de tels effets. Ainfi

me voilà difpenfé de prouver que la trainée des petits

corps ne pourroit faire ce qu'on lui attribue , quand

même elle fubfifteroit toujours ; j'en fuis fort aife. Ce

n'eft pas qu'il ne foit très facile de le démontrer , mais

c'eft qu'il faut abréger & ſe tenir à ce qui eft décifif.

Plus on étend les difputes , plus il fe forme des voiles

qui obfcurciffent la vérité , ou qui font perdre de vue

la queftion principale à la plupart des efprits. Auffi fuis-

je ravi de ne vous avoir pas écrit , dès que j'eus lu les

Differ
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Differtations de Lyon. Frapé de plufieurs articles qui

ne me plaifent pas , j'aurois jetté fur le papier bien des

chofes qu'il eft plus à propos de paffer.

Il me femble que l'ufage de la Baguette eft tel à pré-

fent, qu'avec quelques réflexions fur la pratique de plu-

fieurs perfonnes , & fur les circonftances qui accompa-

gnent les faits , il n'eft pas de fyftême dont on ne mon-

tre le défaut , fans entrer en de longues difcuffions.

Si l'on me demandoit , par exemple , ce que je penfe

de la maniére dont M. Garnier , M. Chauvin , & quel-

ques autres expliquent le tournoiment de la Baguette

je ne voudrois pas parler des paralogifmes que j'ai remar➡

quez dans leurs explications. Les uns , dirois-je , ont

recours aux muscles fléchiffeurs , les autres à la figure de

la Baguette , & tous à la maniére de la tenir. Il faut

qu'ils cherchent autre chofe , car Jacques Aymar fe fert

quelquefois d'un fimple bâton tout droit qu'il tient dans

une de fes mains , ou qu'il foutient fur fes doigts ,

les mains éloignées l'une de l'autre, Monfieur le

Royer (f) & plufieurs autres prennent une Baguette

fourchue d'un pied de longueur , la pofent fur une main

ouverte & étendue , & dans toutes fes fituations la

Baguette ne laiffe pas de tourner. Le P. Kirker (g) a

vu des Allemans qui coupoient en deux moitiez un pe

tit bâton de coudre , creufoient un des bouts , & cou-

poient l'autre en pointe , & les enchaffant , ils tenoient

la Baguette comme vous voyez à côté. Deux doigts

feulement touchoient les bâtons , & cela n'empêchoit pas

qu'ils ne s'agitaffent fur une mine. En faut-il davanta-

ge pour faire entendre que le mouvement de la Baguette

dépend de quelqu'autre caufe que d'une certaine figure

& des muſcles fléchiffeurs ?

de

J'en dirois autant de ce qu'on prétend qui donne tart

mouvement , & aux muscles fléchiffeurs , & à la B-

guette. C'eft , dit-on , la grande fermentation du fang

(f) De l'inclination des arbres. art.

g) De arte magnet. 1..3. P. 5. C. 3.

de

K 3.
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de celui qui la tient. Qu'il y auroit à redire fur ce

qu'on avance de la caufe & des effets de cette fermen

tation ! Mais pourquoi difputer ? Tous ces fymptomes

font de nouvelle datte; il y a trois ou quatre ans qu'Ay-

mar n'en reffentoit point. Quelque remument aux or-

teils pour pouvoir connoitre fans Baguette s'il paffoit

fur ce qu'on lui faifoit chercher , c'eft tout ce qu'il a-

voit de fingulier ; c'étoit bien affez , car ce trémouffe-

ment des orteils & le tournoiment de la Baguette dépen-

doient de fon intention , & n'arrivoient que fur ce qu'il

vouloit découvrir ; uniquement fur les bornes' , s'il ne

cherchoit autre chofe. Quoi qu'il en foit , il n'avoit

pas des convulfions , lorfqu'aux prifons de Grenoble il

découvrit des voleurs. Il eft conftant que fur l'eau , &

fur les métaux , il ne fent ni douleur , ni émotion , ni tres-

faillement. M. Garnier nous l'apprend lui-même , &

cela feul devoit bien lui fuffire , pour conclure que puif-

que la Baguette ne laiffe pas de tourner en ces occafions,

le tournoiment ne dépend pas de la fermentation du fang.

Il devoit bien voir auffi que c'eft être un peu trop in-

ventif, que d'employer cette fermentation à faire fortir

enfoule du corps d'Aymar des corpufcules faits de maniére

qu'ils laiffent entrer librement la matiére fubtile dans les

pores du bois où ils s'introduifent, & qu'ils en embarraſſent

la fortie felon la méchanique des valvules du cœur , & la

jeu des foupapes dans les pompes ordinaires.

Que cela eft commode d'avoir en main des corpufcu-

les , prêts à prendre toutes fortes de formes ! Ceux qui

fortent du corps d'un homme , font , quand on le veut ,

fi bien percez , que la matiére fubtile paffe au travers en

tout fens. Souhaite-t-on que femblables à des foupapes

ils ne laiffent rien entrer que d'un côté ; on les fuppofe

tels. Aymar n'exhale plus que des foupapes qui vont fe

ranger fur la Baguette , bouchent tous les pores , & s'y

difpofent de telle maniére , que touchant le bois par le

côté le plus refferré , ils préfentent toujours la grande

Ouverture à la matiére fubtile ; elle entre & fe trouve

prife comme dans des filets , tous les pores lui font fer-

mez
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mez, ils font gardez par des foupapes qu'elle ne peut en-

lever , il faut qu'elle rode dans la Baguette , la torde ,

la rompe, ou la faffe tourner.

Mais je viole la loi que je me fuis faite ; je coupe

donc ici tout court , & je vais vous montrer férieufe

ment que non feulement les fyftêmes qu'on a faits juf-

qu'à préfent ne fauroient expliquer raiſonnablement les

effets de la Baguette , mais qu'il eft impoffible qu'on en

faffe jamais aucun ; & que quelques principes qu'on ad-

mette , il faut néceffairement avouer qu'une caufe maté-

rielle n'a pu produire les phénoménes qu'on a obfervez

dans la découverte du meurtre de Lyon , & dans plu-

fieurs épreuves qu'on a faites de la Baguette.

La feule chofe que je demande eft que vous remar

quiez , s'il vous plait , avec quelque foin les faits &

circonftances qui les accompagnent. Je vais vous en

faire un précis. Vous ferez là - deffus vos réflexions ;

je me flate qu'elles ne feront point différentes des mien-

nes , & que bientot vous ferez entiérement perfuadé de

ce que je viens d'avancer.

Comme la Relation de Monfieur l'Abbé de la Gar-

de eft la plus ample , la plus travaillée , & celle que

Meffieurs Chauvin & Garnier ont fuivie , c'eft auffi

celle que je fuis. Je ne fais qu'y ajouter quelques cir

conftances écrites par des témoins oculaires , perfonnes

illuftres & dignes de foi.

Hiftoire de la découverte du meurtre de Lyon , fur la Re

lation de Monfieur l'Intendant , de Monfieur le Proct

rear du Roi , de Monfieur l'Abbé de la Garde, de

Monfieur Panthot Doyen des Médecins de Lyon, & de

Monfieur Aubert Avocat célébre.

L'

E cinquiéme de Juillet 1692. un Vendeur de vin

& fa femme furent tuez à coups de ferpe dans

une cave , & leur argent fut volé dans une boutique qui

leur fervoit de chambre.j On ne put ni foupçonner ni

1
4 dé-
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découvrir les auteurs du crime , & un voifin fit venir à

Lyon un Payfan de Dauphiné nommé Jacques Aymar ,

qui depuis quelques années eft en réputation de fuivre la

pifte des voleurs , des meurtriers , & des chofes déro-

bées , guidé par une Baguette de toute efpéce de bois

qui tourne entre fes mains , fur l'eau , fur les métaux

fur les bornes des champs , & fur plufieurs autres cho-

Les cachées.

4

Aymar arrive , & promet à Monfieur le Procureur

du Roi d'aller fur les pas des coupables , pourvu qu'il

commence par defcendre dans la cave , où l'affaffinat a-

voit été fait. Monfieur le Lieutenant-Criminel , &

Monfieur le Procureur du Roi l'y conduifent. On lui

donne une Baguette du premier bois qu'on trouve. Il

parcourut la cave , (b) & fa Baguette ne fit aucun mou-

vement quefur le lieu où l'artifan avoit été affaffiné. Dans

cet endroit Aymar fut ému , fon poulx s'éleva comme

dans une groffe fiévre ; la Baguette qu'il tenoit en fes

mains , tourna rapidement , & toutes ces émotions re

doublérent fur l'endroit où l'on avoit trouvé le cadavre

de la femme. Après quoi guidé par la Baguette , ou

par un fentiment intérieur , il alla dans la boutique où

le vol avoit été fait ; & de-là fuivant dans les rues la

pifte des affaffins , il entra dans la cour de l'Archevê-

ché, fortit de la ville par le pont du Rhône , & prit

à main droite le long de ce fleuve. Trois perfonnes

qui l'efcortoient , furent témoins qu'il s'appercevoit

quelquefois de trois complices , quelquefois il n'en

comptoit que deux. Mais il fut éclairci de leur nom-

bre en arrivant à la maiſon d'un Jardinier , où il foutint

opiniâtrément qu'ils avoient entouré une table vers la-

quelle fa Baguette tournoit ; & que de trois bouteill s

qu'il y avoit dans la chambre , ils en avoient touché

fur laquelle fa Baguette tournoit auffi .
une , "" On

veut favoir (i) du Jardinier , fi lui ou quelqu'un de

(b)M. le Procureur du Roi. Mercure d'Aout . page 114.

(i) Relation de M. Aubert.

" fes
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Monfieur l'Intendant lui banda les yeux , après quoi

on cacha ces mêmes ferpes dans l'herbe , & on le mena

au lieu où elles étoient. La Baguette tourna toujours

fur la même ferpe , fans remuer fur les autres.

Après cette expérience , on lui donna un Commis

du Greffe & des Archers , pour aller à la pourfuite des

affaffins. L'on fut au bord du Rhone , à demie lieue

plus bas que le pont ; & leurs traces imprimées dans le

fable fur le rivage montrérent vifiblement qu'ils s'étoient

embarquez. Ils furent exactement fuivis par eau , & le

payfan fit conduire fon bateau dans des routes , & fous

une arche du pont de Vienne , où l'on ne paffe jamais;

ce qui fit juger qu'ils n'avoient point de batelier , puif-

qu'ils s'écartoient du bon chemin fur la riviére.

Durant ce voyage le villageois faifoit aborder à tous

les ports où les fcélérats avoient pris terre , alloit droit

à leurs gites , & reconnoiffoit au grand étonnement des

hôtes

(k) M. le Procureur du Roi. Mercure d'Aout,

I S.
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"

hôtes & & des fpectateurs , les lits où ils avoient couché,

les tables où ils avoient mangé , les pots & les verres

qu'ils avoient touchez.

On arrive au camp de Sablon ; le payſan ſe ſent ému,

il eft perfuadé qu'il voit les meurtriers , & n'ofe pour-

tant faire agir fa Baguette pour s'en convaincre , car il

craint que les foldats ne fe jettent fur lui . Frapé de

cette peur il revient à Lyon,

On le renvoye au Camp dans un bateau avec des

lettres de recommandation, Les criminels en font partis

avant fon retour ; il les pourfuit jufqu'à Beaucaire , &

dans la route il vifite toujours leurs logis , marque fans

ceffe la table & les lits qu'ils ont occupez les
१ Pots &

les verres qu'ils ont maniez pour boire.

39

Lorfqu'il (1) fut à Beaucaire, il connut par fa Ba-

» guette qu'ils s'étoient féparez en y entrant. Il s'at¬

tacha à la pourfuite de celui dont les traces excitoient

» plus de mouvement à fa Baguette. Il s'arrêta devant

la porte d'une prifon, & dit pofitivement qu'il y en

, avoit un là-dedans. On ouvrit, on lui préſentadou-

ze ou quinze prifonniers , parmi lefquels un boffu

qu'on y avoit enfermé depuis une heure pour un pe-

tit larcin , fut celui que là Baguette défigna pour un

,, des complices.

16

"

»

On chercha les autres. Aymar découvrit qu'ils a

voient pris un fentier aboutiffant au chemin de Niſmes ,

& le Boffu fut conduit à Lyon.

Au commencement il nioit d'avoir eu la moindre con-

noiffance , ni de ce forfait , ni des coupables , & même

d'avoir jamais été à Lyon : cependant comme on le con-

duifoit fur la route où il avoit paffé en defcendant à

Beaucaire , & qu'il fut reconnu dans toutes les maifons

où il s'étoit arrêté , il avoua qu'il avoit bu & mangé

avec les complices , généralement dans tous les lieux que

la Baguette avoit indiquez , & ayant été interrogé à

Lyon dans les formes , il déclara qu'il avoit été préfent

( M. le Procureur du Roi,
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l'affaffinat & au vol , & que les deux complices qu'il

nomma avoient tué, l'un le mari , l'autre la femme.

Deux jours après Aymar avec la même eſcorte fut ren-

voyé au fentier dont on a parlé , pour y reprendre la

pifte des autres complices ; & fa Baguette le ramena dans

Beaucaire à la porte de la même priſon , où l'on avoit

trouvé le premier,

Il affuroit qu'il y en avoit encore un là-dedans , &

n'en fut détrompé que par le Geolier , qui lui dit qu'un

homme tel qu'on décrivoit un de ces deux fcélérats , y

étoit venu depuis peu demander des nouvelles du boffu.

On fe remit enfuite fur leurs veftiges : on fut jufqu'à

Toulon dans une hôtellerie , où ils avoient diné le jour

précédent ; on les pourſuivit fur la mer , où ils s'étoient

embarquez : on reconnut qu'ils prenoient terre de tems

en tems fur nos côtes , qu'ils y avoient couché fous des

oliviers ; & malgré les tempêtes , la Baguette les fuivit

inutilement fur les ondes journée par journée , jufqu'aux

derniéres limites du Royaume.

Le procès du boffu s'inftruifoit cependant avec une

finguliére exactitude ; & quand le payfan fut de re-

tour , ce criminel qui ne fe donnoit que dix neuf ans

fut condamné le 30. d'Aout à être rompu vif fur les

Terreaux.

REFLEXION.

Comme la Baguette a particuliérement indiqué le

boffu , on demandera peut-être s'il a eu plus de part

au meurtre que les autres complices. Monfieur Pan-

thot dit qu'Aymar a toujours foutenu que cela devoit

être ainfi . Cependant il paroit par toutes les relations

que le boffu ne fit que garder la porte de la cave , &

qu'il n'affaffina point. Mais c'eft un fait & une diffi-

culté qu'il faut laiffer débrouiller à ceux qui veulent

expliquer phyfiquement les phénoménes de la Baguet-

te; car il ne doit pas leur être indifférent que celui qui

n'a pas trempé fes mains dans le fang, foit pourtant ce-

lui
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Jui-la même qui ait plus agité le corps d'Aymar , &

qui ait produit en lui les mêmes fymptomes qui le pre-

noient fur le lieu du meurtre,

Expériences faites à Lyon à l'occafion de la découverte

du meurtre.

ne contribue tant à découvrir la caufe des ef-

Rfets furprenans , que les expériences faites par plur

fieurs perfonnes en divers tems & en différentes cir-

conftances.

"

?

(m) Expériences & obfervations de M. le Procureur

I.

L

du Roi.

A Baguette dont on fe fert , eft faite ordinai

rement en fourchette , que l'on tient par les

deux bouts. On peut néanmoins fe fervir d'une Ba

guette fimple, & la tenir dans les deux mains un peu

?? pliée en arc , afin qu'elle en tourne plus prompte-

,, ment, Quand elle ne feroit pas ployée, ou que mê

me on ne la tiendroit que dans une main , elle ne laif

feroit pas de tourner.

99

,, II. Par les recherches que j'ai faites , il ne me pa-

roit pas que la fubtilité des fens , la délicateffe des or-

ganes , les régimes de vie , les paffions , l'éducation ?

contribuent en rien à cette vertu , ayant trouvé touɛ

cela fort différent dans ceux qui la poffédent,

وو
III. Je n'ai obfervé les fymptomes ordinaires , c'eft

à-dire les tremblemens , les fueurs , les maux de tête ,

&c. qué dans le cas du meurtre ; car dans les autres

», cas , ceux qui ont cette vertu ne reffentent qu'une

agitation intérieure › que la plupart même ne remar-

" quent que parceque la Baguette tourne.

,, IV.

(m) Tirées d'une lettre inférée dans le Mercure de Septembre ,

dans laquelle l'Auteur dit qu'il n'a eu de commerce durant cinq ou

fix jours, qu'avec fept ou huit perfonnes qui . faifoient tourner la

Baguette,
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IV. L'agitation & les fymptomes font plus violens

, fur la terre que fur l'eau , mais cela eft égal dans une

,, cave , ou en plein air , de même que pendant la fan-

,, té, ou l'indifpofition de ceux qui ont cette vertu.

ود

ود

ود

V. Je n'ai point remarqué jufqués ici que la jeu

neffe ou la vieilleffe ferviffent de quelque chofe à aug-

menter ou à diminuer cette vertu , ni que les fymp-

tomes en foient plus violens dans ceux qui ont man-

», gé que dans ceux qui font à jeun.

Expériences & obfervations écrites à Monfieur l'Abbé Bi

gnonpar uneperfonne de qualité.

59

وو

99

39

33

ود

Oici , Monfieur , ce qui m'arriva hier au

Vo
ic
i

,
foir. Monfieur le Procureur du Roi d'i-

, ci , qui par parenthéfe eft un des plus fages & des plus

habiles hommes de ce pays , me vint prendre fur les

fix heures , & me mena à la maiſon où s'étoit fait le

,, meurtre. Nous y trouvames Monfieur Grimaut Di-

recteur de la Douane , que je connois pour un fort

honnête homme , & un jeune Procureur nommé Bel-

fon que je ne connoiffois pas , & que Monfieur le

Procureur du Roi me dit avoir la vertu de la Baguet-

,, te , auffi bien
auffi bien que Monfieur Grimaut. Nous defcen-

dimes tous deux dans une cave où le meurtre s'étoit

commis ; & toutes les fois que Monfieur Grimaut &

,, ce Procureur paffoient fur le lieu où le meurtre s'étoit

fait , & où il y avoit encore du fang , les Baguettes

qu'ils tenoient en leurs mains ne manquoient jamais de

tourner, & ne tournoient plus auffitot qu'ils avoient

paffé cet endroit. Nous fimes ce manége pendant une

groffe heure , & quantité d'expériences fur la ferpe

,, meurtriére, que Monfieur le Procureur du Roi avoit

fait apporter avec lui , qui fe trouvérent toutes juftes.

Je remarquai des chofes extraordinaires au Procureur.

,, La Baguette lui tournoit bien plus fortement qu'à

Monfieur Grimaut ; & lorfque je mettois un de mes

doigts dans chacune de fes mains , pendant que la Ba-

ود

ود

""

99.

""

وو

">

» guette
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"3

guette tournoit , je fentois des battemens d'artéres tout

à-fait extraordinaires dans fes mains.... Il avoit le

», poulx élevé comme dans une groffe fiévre. Il fuoit à

,, groffes goutes. Il falloit de tems en tems qu'il allat

prendre l'air dans la cour.

Expériences & obfervations de Monfieur Panthot.

Nous

Ous commençames par la cave dans laquelle on

a commis ce meurtre , où l'homme du bâton

craignoit d'entrer , parcequ'il fouffre des agitations

, violentes , qui le faififfent quand il fait opérer le bâ-

ton fur la place où les corps ont été affaffinez .

"9 A l'entrée de la cave on me remit le bâton entre les-

», mains , que le maitre prit foin de difpofer de la ma-

,, niére la plus convenable à fon opération. Je paffai &

, repaffai fur les lieux où l'on avoit trouvé les cadavres,

le bâton fut immobile , & je ne reffentis aucune agi-

tation. Une perfonne de confidération & de mérite,

, qui étoit avec nous , prit le bâton après moi , il fit

quelque mouvement entre fes mains , & fe fentit in-

,, térieurement agité; enfuite le maitre du bâton le por

,, ta fur tous ces mêmes lieux , & il tourna fi forte-

,, ment , que le bâton étoit plus prêt à rompre qu'à

›› s'arrêter.

,

99

,, Ce Payfan quitta d'abord la compagnie pour tom

ber en défaillance , à fon ordinaire ; je le fuivis. Il

eft vrai qu'il pâlit beaucoup , il fua , & il eut le poulx

extrêmement agité pendant un quart d'heure ; & le

», mal fut fi confidérable , que l'on fut contraint de lui

jetter de l'eau fur le vifage , & de lui en donner à

, boire pour le remettre.

´,

,,وو Au fortir de ce lieu , nous allames chez Monfieur

, le Procureur du Roi , où nous vimes les mouvemens

,, du bâton fur la ferpe qui a fait le coup , préférable-

,, ment à plufieurs autres avec lefquelles elle étoit mê-

lée , le bâton fit encore quelque mouvement entre les

,, mains de la perfonne de confidération , qui l'avoit é

59

» prouv
é
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», prouvé dans la cave, & il n'eut aucun effet pour moi.

,, Nous terminames enfin nos expériences dans la pri-

fon , où le criminel ayant été préfenté à l'homme du

bâton & l'ayant touché avec le bout du pied , il

tourna avec une grande viteſſe , juſqu'à ce qu'il l'eût

,, quitté , pour le remettre à d'autres aufquels il ne don

» na aucun figne.

99

"

>

Expériences (n) faités en présence de Monfieur l'Abbé de

la Garde, & de plufieurs autres perfonnes diftinguées.

99

39

O

eut le

N l'invita (Monfieur l'Abbé de la Garde) à voir

39 les expériences ; & la premiére fois qu'il y fut

apellé , le villageois devant des perfonnes diftinguées,

& en fa préfence , parcourut la cave , marqua par les

,, mouvemens de fa Baguette les deux endroits où le

Vendeur de vin & fon époufe étoient tombez enmou-

,, rant , fut abondamment mouillé de fueur ,

,, poulx élevé , demeura plus d'une heure en cet état.

,, Un homme de mérite qui trouve les fources , étoit

, à la cave , & prit la Baguette qui tourna fur les mê-

, mes places. Il fentit d'abord un grand mal de cœur ,

dont il fe remit en un moment , & fut au cabinet de

Monfieur le Procureur du Roi. La ferpe fanglante ,

& deux autres de la même grandeur & du même ou-

vrier , y furent rangées à demie aune de diftance l'une

de l'autre. Il pofa le pied fur chacune fucceffivement,

,, & la Baguette ne tourna que fur la fanglante.

"

39

$1

99

99 On a vu une femme âgée d'environ foixante ans ,

favante à chercher les fources , qui n'a fait néanmoins

,, tourner la Baguette à la cave que très imparfaitement.

On a pris garde que la Baguette entre les mains du

» payſan ne tourne fur la bouteille que du côté de

,, l'ance par où les affaffins la tenoient fans doute. On

que pour avoir ôté de cette cave la terre

& mis quantité de mortier à la

" a

"

>

obfervé

abreuvée de fang >

(n) Tirées de la Relation, qu'il a compoſée,

99 pla-
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"9

""

""

On 3
place, la Baguette ne laiffe pas d'y tourner.

fuivi à la pifte des chofes dérobées , & on a dévelopé

, des larcins.

Expériences & obfervations de Monfieur Garnier.

Onfieur le Lieutenant-Général avoit été volé

Mily afeptou huit mois par un de fes laquais ,

5 qui lui avoit pris environ vingt cinq écus dans un

des cabinets qui font derriére fa Bibliothéque. Il de-

manda à Aymar s'il pourroit connoitre l'endroit où il

avoit été volé. Aymar fit plufieurs tours dans ce cas

binet avec fa Baguette aux mains , mettant le pied

,, fur les chaifes , fur les meubles , & fur deux bureaux

,, qui font dans ce cabinet , à chacun defquels il y a

,, plufieurs tiroirs il ne fe trompa point , il reconnut

», précisément le bureau & le tiroir dans lequel avoit été

,, fait ce vol. Monfieur le Lieutenant-Général lui dit

,, enfuite d'effayer de fuivre à la pifte ce voleur ; ce

», qu'il fit. Sa Baguette le mena d'abord fur la terraſſe

,, neuve qui eft à plein pied dudit cabinet , de-là dans

, le cabinet près du feu , puis dans la Bibliothèque , &

de-là droit dans la montée à la chambre des valets , où

, la Baguette tournant toujours le conduifit fur un lit ,

fur la moitié duquel feulement la Baguette tourna,

ne tournant point du tout fur l'autre moitié ; & tous

,, les autres laquais là préfens , dirent que c'étoit dans

,, cette moitié de fit fur laquelle la Baguette tournoit ,

,, qu'avoit toujours couché le laquais voleur , qui pour

,, lors n'étoit plus dans la maifon , un autre laquais ayant

,, toujours couché de l'autre côté. Monfieur le Lieu-

,, tenant-Général fe fouvint pofitivement que le jour

,, que ce laquais le vola , il alla de ce cabinet à deux ou

trois pas dans fa terraffe pour prendre du bois , puis

,, entra dans le cabinet pour lui faire du feu , enfuite

traverfa fa Bibliothéque pour monter à la chambre

des valets.

فر

وو

"

» Lorfque la Baguette tournoit fur la piſte du laquais

›› VO-



des PratiquesSuperftitienfes , &c. 145

voleur & abfent, Aymar mit fon pied fur le pied de

, tous les laquais de la maiſon , les uns après les autres ,

, & leur préfenta la Baguette , laquelle ceffa de tour-

,, ner , parcequ'il n'y en avoit aucun de coupable. Ay

», mar afſurant toujours que fi on faifoit venir le laquais

,, voleur , la Baguette tourneroit fur lui , & qu'il le

», connoitr
oit.

,, Je lui fis enfuite plufieurs queftions. Je lui de-

, mandai fi la Baguette tournoit auffi bien fur l'eau

» comme fur la terre , fur mer , & au milieu d'une ri-

15 viére , commeau bord.

5, Il a répondu qu'oui.

95 S'il eft vrai qu'il reffente des fyncopes , des treffail-

lemens , & des grandes émotions en fuivant les meur-

,, triers , les voleurs , l'eau , les bornes tranfplaritées,

& l'argent caché,

وو Il répondit qu'il ne fentoit aucune douleur , ni auJ

3, cun trouble en fuivant les voleurs , l'eau & l'argent ;

», mais qu'il fentoit de violentes agitations en fuivant

les bornes tranfplantées & les meurtriers , fur-tout là

, où les meurtriers s'étoient arrêtez , & là où avoit été

;; fait le meurtre.

,, Comment il feroit pour ne pas fe tromper , lors

que fur la pifte d'un meurtrier , ou d'un voleur , il

,, y auroit de l'eau , ou de l'argent caché , ou des bor

,, nes tranfplantées ; & fi lorfque fa Baguette tournoit

, il pouvoit diftinguer par quelque figne , pour laquel

le de ces chofes elle tournoit , puifqu'elle avoit la ver

,, tu de tourner pour chacune de ces chofes.

فو

وو

,, Il répondit que fi en cherchant de l'eau , il trou

5, voit de l'argent , il ne pouvoit fe tromper , parcequè

fa Baguette tournoit auffi bien pour l'eau , que pour

l'argent caché , fans qu'il fe paffat chez lui aucune

,, émotion Ini aucun treffaillement que s'il rencon

,, troit la pifte d'un voleur , qu'il ne cherchoit pas, cea

la ne pouvoit le faire tromper , parceque pour pou

voir fuivre la pifte d'un voleur j il faut qu'il ait été

Tome III:

"

*

:

is line
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1

, une fois mis fur l'endroit où a été fait le vol , fans.

» quoi il ne peut plus fuivre cette pifte.

Réflexions fur l'hiftoire de la découverte du

meurtre de Lyon , & fur les expériences

& les obfervations précédentes.

Que nulle caufe phyfique qui agiſſe néceſſairement , n'apu

faire tourner la Baguette ; mais qu'il faut recourir à

une caufe intelligente , qui s'accommode ordinairement

aux defirs de ceux qui la confultent.

E ne fuppofe qu'un principe qui fera dévelopé ail-

leurs , mais qui eft affez clair & affez fenfible pour

être reçu de tout le monde fans preuve & fans expli-

cation. ( ) C'eſt qu'une caufe physique & matérielle

agit toujours de la même maniére dans les mêmes cir-

conftances phyfiques. Voyons donc fi la Baguette fe re-

mue toujours dans les mêmes circonftances phyfiques ,

ou fi ce n'eft point quelque chofe de moral qui la

détermine à tourner,

Comme toutes les expériences qui fe font faites à

l'occafion du meurtre , ont commencé par la cave où

le meurtre s'eft fait , commençons auffi par là nos ré-

flexions.

I.

Monfieur le Lieutenant-Criminel & Monfieur le

Procureur du Roi ont été témoins que la Baguette

ne tourna que dans les deux endroits , où le Vendeur

de vin & fa femme avoient été tuez. Pourquoi n'a-

t-elle pas tourné dans tous les autres endroits de la

Caye? N'eft-il pas forti des deux cadavres un flux de

pe-

(0) Ce principe eft folidement expliqué dans le Tome 1. de cet

Ouvrage,
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2

petits corps qui fe font répandus de tous côtez ? Du

moins devroit-il y en avoir autant , qu'il en eft de-

meuré tout le long du chemin de Lyon à Beaucaire

fur le Rhône ; & puifque la Baguette tourne fur ce

fleuve elle devroit bien tourner auffi dans l'endroit

où les meurtriers ont paffé en fortant de la cave. Mais

je vois bien ce que c'eft. On veut favoir ailleurs

quel chemin ont tenu les meurtriers , & on confulte

fur cela la Baguette ; elle répond. On ne la confulte

pas à la cave , pour favoir par où les meurtriers en

font fortis ; cela eft trop clair. Tout ce qu'on de-

mande , c'eft qu'elle défigne les deux endroits où les

cadavres font tombez ; c'eft auffi tout ce qu'elle in-

dique. Tirez , s'il vous plait , la conféquence.

Si Jacques Aymar n'étoit entré qu'une feule fois

dans la cave , quelqu'un diroit peut-être que la Ba-

guette ne devoit tourner que fur l'endroit où s'étoit

fait le meurtre , parcequ'il devoit y prendre fon im-

preffion , s'y aimanter comme ils difent , mais on l'y

a fait aller fort fouvent ; & toutes les fois qu'il y a

été , foit en préfence de Monfieur l'Abbé de la Gar-

de, ou de Monfieur Panthot , & de plufieurs autres

perfonnes , la Baguette a toujours précisément défigné

les deux endroits du meurtre , lors même qu'on avoit

ôté la terre abreuvée de fang & mis quantité de

mortier à fa place.

, on

II.

>

L'expérience qui fut faite en préfence de Monfieur

l'Intendant , & de plufieurs autres perfonnes diftin-

guées , eft fort remarquable. On prend la ferpe dont

les meurtriers s'étoient fervis , on en choifit deux fem-

blables , cache toutes les trois en terre ; & pour a-

voir une preuve de la vertu finguliére de la Baguette ,

on demande qu'elle ne tourne que fur la ferpe des meur-

triers. Pourquoi voulez-vous , auroit-on pu dire , que

la Baguette ne tourne que fur une des ferpes ? 11 eft de

K 2 nos
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notoriété publique qu'elle tourne fur les métaux , elle

doit donc tourner fur les trois ferpes , puifqu'elles font

de fer. Mais Aymar fait que la Baguette s'accommode

à fon intention , & aux defirs de ceux qui la conful-

tent. Il fait l'épreuve , & la Baguette ne tourne que

fur la ferpe des meurtriers. L'expérience eft plufieurs

fois réitérée , & par Aymar & par quelques autres per-

fonnes : tantot on cache les ferpes , tantot on les met à

découvert ; & foit qu'elles fe trouvent éloignées l'une

de l'autre , ou fort près , la Baguette ne laiffe pas de les

difcerner ; elle ne tourne que fur celle des meurtriers.

Où eft donc cette vapeur , où font ces petits corps qui

s'exhalent des métaux , & qui doivent faire tourner la

Baguette?

>

Ne nous dira-t-on pas que la feule ferpe qui avoit

fervi au meurtre des meurtriers , devoit agiter la Baguet-

te, parcequ'Aymar avoit été à la cave , qu'il s'y étoit

aimanté , & que fes pores s'étoient ouverts d'une telle

maniére , qu'ils ne pouvoient plus donner paffage qu'aux

petits corps qui s'étoient exhalez pendant le meurtre?

Il eft de tels Phyficiens dans le monde , qui s'applaudi-

roient fur une telle réponſe. Je ne voudrois pas leur

repartir , ni par principes ni
par principes ni par raiſonnemens de peur

de leur faire dire des pauvretez qui nous méneroient

bien loin. Des faits , leur dirois-je , doivent vous dé-

tromper. Aymar , comme bien d'autres , fait trouver

en un même jour de l'eau , des métaux , les bornes des

champs , les voleurs , & les meurtriers. Chez Mon-

fieur le Lieutenant- Général de Lyon il fuivit la piſte

d'un vol de fept ou huit mois , & fit plufieurs autres

expériences. Ainfi il est toujours aimanté pour tous fes

fecrets. Outre qu'il faudroit bien moins penfer à ai-

manter fon corps que fa Baguette ; puifque c'eft elle

qui doit être agitée , quoique lui-même ne foit pas tou-

jours agité. Cependant il peut à tout moment changer

de Baguette , fans craindre qu'elle en tourne moins.

III. Pasa
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III.

Paffons à la maifon du Jardinier.

La Baguette y conduit le Devin , & fait connoitre

que les meurtriers y font entrez. Elle tourne fur la ta-

ble qu'ils ont entourée , fur les bancs où ils fe font affis,

fur les pots & fur les verres qu'ils ont touchez ; & de

trois bouteilles qui étoient dans la chambre , elle netour-

ne que fur celle qu'ils avoient maniée pour boire. Voi-

là le fait. Voici les réflexions qu'on ne peut s'empê-

cher de faire & qui montrent clairement que la Ba-

guette tourne , ou ne tourne pas , felon les defirs de

ceux qui la confultent.

>

Veut-on favoir fi les meurtriers font entrez dans la

chambre , la Baguette tourne. Demande-t-on s'ils fe

font affis auprès de la table , la Baguette tourne encore :

s'ils ont bu & mangé ; pour en être informé on la con-

fulte fur les pots & fur les verres , elle indique ceux

dont ils fe font fervis ; & de trois bouteilles qu'il y a

dans la chambre , elle ne tourne que fur celle qu'ils ont

touchée. Pourquoi ne tourne-t-elle pas fur les deux

autres ? Pour n'avoir pas été touchées , en ont-elles ac-

quis une vertu qui empêche l'action de la caufe qui fai-

foit tourner la Baguette ? Car on eft dans la chambre où

la Baguette a tourné , on eft auprès de la table & des

bancs : toutes chofes qui font tourner la Baguette.

Donc ou ce n'étoit pas une caufe matérielle qui la faifoit

tourner , ou elle a été diffipée par les deux bouteilles.

Or non feulement il feroit abfurde de dire que les bou-

teilles qu'Aymar n'a pas touchées , diffipaffent la caufe

matérielle du tournoiment de la Baguette , mais c'eft un

fait qu'elles ne l'ont pas diffipée , puifque les bouteilles

étant dans la chambre , la Baguette a tourné. Ce n'eſt

donc pas une cauſe matérielle qui remue la Baguette ,

puifque dans les mêmes circonftances phyfiques , elle

n'agit pas de la même maniére , mais une caufe libre &

K 3
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intelligente , qui fait tourner la Baguette quand elle

veur pour donner les fignes qu'on demande.

Ne fais-je point , Monfieur , un trop grand raiſon-

nement , pour prouver une chofe qui faute aux yeux ?

Faifons-en du moins plus fimplement l'aplication à ce

qui s'eft paffé dans les autres cabarets de la route ; &

n'oublions pas que la Baguette a défigné les plats & les

affiettes qui avoient fervi aux meurtriers , quoiqu'elle

eût dû tourner indifféremment fur toutes les piéces de

la vaiffelle fi elles étoient d'étain , ou d'autre métal,

IV.

Lorfqu'on veut favoir fi telles perfonnes ont parlé au

meurtrier , ou au voleur qu'on cherche , la Baguette

tourne fi ces perfonnes ont été avec lui ; & cela eft bien

raifonnable , car puifqu'elle tourne fur un verre , ou fur

une bouteille que le criminel a touché , avec combien

plus de raiſon , doit-elle tourner auprès d'un homme qui

lui a parlé , & qui par fes habits donne bien plus de

prife à ce qui s'exhale du corps du criminel , que nè le

peut faire un verre. Cependant la Baguette n'indique

ceux qui ont parlé au criminel , que lorfqu'on veut fa-

voir cette circonftance. Dans la maiſon du Jardinier la

Baguette tourna à la vue des enfans , parcequ'on vouloit

connoitre ceux qui avoient parlé aux meurtriers &

leur en demander des nouvelles ; mais quand on fera

dans la pri'on de Beaucaire , à la vue de douze ou quin

ze prifonniers , la Baguette ne tournera pas fur ceux qui

ont parlé au coupable qu'on cherche , qui l'ont touché,

ou qui le touchent peut -étre actuellement. C'eft qu'on

ne demande pas qui a parlé nu coupable ; on veut favoir

quel est le coupable . Eft-ce-là agir , comme agiffent

les caufes matérielles & néceffaires ?

V.

>

Ne m'avouera-t-on pas qu'Aymar n'eft pas allé de

Lyon



des Pratiques Superftitienfes , &c. 151

Lyon à Beaucaire, fans paffer fur des métaux , fur des

fources , fur des bornes , & fur plufieurs autres chofes

qui font tourner la Baguette ? D'où vient donc que

toutes ces différentes chofes ne l'ont pas fait tourner ,

plutot que la pifte d'un voleur ou d'un meurtrier ? Y a-

t-il de la comparaifon entre la vapeur qui fort d'une eau

vive , & un refte de corpufcules qu'un homme a exha-

lez depuis un mois ? Ceux-ci , fuppofé qu'ils n'ayent

pas été tous diffipez , font fixes , fans action , fans mou-

vement ; au lieu que la vapeur de l'eau fortant conti-

nuellement de la terre , fe trouve en état d'emporter les

petits corps répandus dans fon chemin , & de faire fur

la Baguette une impreffion incomparablement plus for-

te, que ne feroient les corpufcules fortis d'un voleur ou

d'un meurtrier , fi elle n'étoit diffipée. La Baguette

devoit donc conduire Aymar, non pas dans la prifon de

Beaucaire , mais jufqu'à l'origine de tous les ruiffeaux

fouterrains fur lefquels il a paffé.

Que dirons-nous encore du tournoiment de la Ba

guette dans les maifons où Aymar eft entré? Il y avoit

des puits , de la vaiffelle , & peut-être des métaux de

toute efpéce à couvert & à découvert. Voulez-vous

favoir où eft le puits , où eft la vaiffelle , où font les

métaux La Baguette vous l'indiquera quand il vous

plaira. Mais tout ce qu'on demande à préfent , c'eft

qu'elle faffe connoitre fi un certain homme eft entré

dans la maifon s'il s'y eft affis , & s'il n'a point tou-

ché quelque verre ; elle ne tournera point pour autre

chofe,

:

Voilà au jufte ce que j'avois remarqué , lorfque je

voulus par quelques expériences m'affurer fi la Baguette

tournoit fans fraude fur l'eau & fur les métaux. Elle

tourna en effet fur tous les endroits , où à l'infu de

l'homme à la Baguette j'avois caché des métaux. Mais

portant moi-même dans les mains tantot de l'or , tantot

de l'argent , ou d'autres piéces de métal , elle ne tourna

jamais vers moi ; & l'unique raifon de cette bizarrerie ;

c'eſt qu'on ne la confultoit pas fur cela, Car fi quel-

K 4 qu'un
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qu'un eût eu la curiofité de favoir ce que j'avois entre

les mains , elle auroit tourné juſqu'à ſe rompre , & au-

roit révélé le fecret,

Sans faire cette expérience , vous n'avez qu'à remar

quer ce qui arrive , depuis que le monde eft affez fou

pour faire chercher des vols avec la Baguette. Que dans

l'endroit où le vol a été fait , il y ait de l'or , de l'ar-

gent, ou d'autre métal , des gonds , des ferrures , &c.

qu'il y ait même fi vous voulez une fource , toutes

chofes qui doivent faire tourner la Baguette ; il n'en eft

ni plus ni moins , que s'il n'y avoit rien de tout cela.

C'eſt pour le vol que la Baguette eft confultée c'eft

pour le vol feul qu'elle répond.

>

Mais fi on difoit auparavant à l'homme à la Baguet

te, de chercher une fource , ce feroit pour la fource ,

& non pour le vol que la Baguette tourneroit. Ne

font-ce pas là des moralitez qui ne peuvent faire impres-

fion que fur une caufe qui ait de l'efprit ; & quoique

nous n'examinions pas ici s'il eft naturel qu'une Baguet

te tourne fur l'eau & fur les métaux , ne conclurez-vous

pas de cette cinquiéme réflexion , qu'il en eft de même

du tournoiment de la Baguette fur les fources , que de

celui qui fe fait fur la pifte d'un voleur ?

VI.

D'où vient que la préfence de quelque voleur que ce

foit, n'agite pas le corps d'Aymar , & que la Baguette

ne tourne que fur celui qui a fait le vol dont on eft en

peine ? C'eft , dit-on , qu'il faut qu'Aymar ait été une

fois fur le lieu où s'eft fait le vol. J'aimerois autant

qu'on me dit qu'on ne peut fentir l'odeur d'une orange

de Portugal, fi on ne l'a touchée ou fentie fur l'arbre.

On la fent ici comme ailleurs , parcequ'ici & fur l'ar-

bre elle exhale une vapeur déliée , qui fait impreffion

fur le fond du nez. Aymar devroit donc s'appercevoir

de la préfence de quelque voleur que ce foit , puifque

tout
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tout voleur exhale beaucoup de petits corps par tout où

il fe trouve.

>

Qu'on dife tant qu'on voudra qu'il faut qu'il prenne

fon impreffion. Puifqu'il peut la prendre dans l'endroit

où le vol a été fait , il pourra bien mieux la prendre

auprès d'un voleur ; car il doit y avoir autour de fon

corps bien plus de cette matiére qu'on apelle larronneffe ,

qu'il n'en eft refté dans l'endroit du vol. Peut-être a

t-il volé en courant ? Un homme entre dans une cham-

bre fans aucun méchant deffein , il voit fur la table une

montre , il la prend , la met dans fa poche, & s'en va.

Croyez-vous , Monfieur , que ce voleur qui n'eft pas

agité lui-même dans ce moment , laiffe fur la table un

fond fuffifant de corpufcules qui durent des années en-

tiéres , & qui puiffent agiter un homme à Baguette,

laimanter, ouvrir tous fes pores , de maniére qu'ils ne

donnent plus paffage , ni aux vapeurs de l'eau , ou des

métaux ni à la matiére d'aucun voleur , ou d'aucun

meurtrier , mais feulement à la pifte du voleur de la

montre ? Non Monfieur , vous n'en croyez rien , ni

moi non plus, Vous croyez plutot que fi l'homme à

la Baguette étoit agité fur la piſte d'un voleur ou d'un

meurtrier par une caufe naturelle il le feroit à la ren-

contre du premier voleur , ou du premier meurtrier,

auprès de la plupart des foldats , & fur tous les endroits

où il s'eft fait des meurtres , c'eft-à-dire qu'il ne pour-

roit marcher dans Paris fans être ému : qu'il le feroit à

n'en pouvoir plus dans les endroits où il s'eſt donné des

batailles ; & que cela n'arrivant pas ainfi , la caufe de

cette agitation ne peut être que morale. De maniére

qu'on peut dire des vols & des meurtres qui n'agitent

pas l'homme à la Baguette , parcequ'on ne la confulte

pas là-deffus , ce qui eft dit quelque part dans Seneque

des oifeaux qui ne prédifoient rien , lorfqu'on n'avoit

pas
eu deffein d'obferver leur vol & leurs poſtures (p).

,

VII. La

() Fortuita & fine ratione vaga divinationem non recipiunt.....

aufpicium eft obfervantis. Ad eum itaque pertinet qui in ea di-

rexerit animum.

Ki
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VII.

La raifon pour laquelle on prétend que la Baguette

tourne en préfence , & fur la pifte des voleurs & des

meurtriers c'eft qu'ils n'ont pas tué ou volé fans une

agitation de fang extraordinaire , caufée par des fenti-

mens de haine ou de crainte, & que cette agitation con-

tinuant par tout où ils paffent , elle fait exhaler de petits

corps qui font tourner la Baguette, Il faut donc con-

clure de-là

1. Que la Baguette devroit tourner pour toutes fortes

de vols & de meurtres , puifqu'ils ne fe font pas faits

fans cette agitation. Cependant elle ne tourne que pour

les crimes fur lefquels on fait des recherches. Lorfque

la Baguette tourna dans la prifon de Beaucaire , le boffu

étoit peut-être tout occupé des vols qu'il avoit faits à

La Foire. Mais on ne confulte la Baguette que fur le

meurtre de Lyon ; ce n'eft auffi que pour ce meurtre

qu'elle tourne.

2. La crainte , la haine , ou les remords ceffant ,

puifqu'ils font la caufe du tournoiment de la Baguette ,

elle ne doit plus tourner. Or fe peut-il faire qu'ils ne

ceffent pas quelquefois pendant un long voyage?

Si les voleurs ou les meurtriers dans leur route boi-

vent de quelque vin petillant , qui les réjouiffe durant

quelques heures , & leur faffe oublier leur crime ; la

paffion change , & felon les Auteurs des fyftêmes , la

difpofition du fang change auffi . Ainfi ce qui s'en ex-

hale doit changer de configuration, Adieu donc la ma-

tiére meurtrière ou larroneffe , adieu la chaine des cor-

pufcules. Comment la Baguette ira-t-elle la retrouver ?

Remarquons encore que dans les prifons de Lyon la

Baguette à tourné fur le boffu , après qu'il eut avoué

fon crime , comme elle tournoit fur le lieu où le meur-

tre avoit été fait. Quelle différence néanmoins entre un

homme qui fait un meurtre , & un homme qui craint

d'être condamné à mort pour l'avoir fait?

a

VIII. Si



des Pratiques Superftitieuses , &c. 155

VIII,

Si un homme paſſe fur la pifte d'un voleur , ou d'un

meurtrier , & qu'on veuille examiner s'il eft innocent ,

ou coupable du crime dont on cherche l'auteur , la Ba

guette ne tourne plus s'il eft innocent, Cela n'eſt pas

trop facile à concevoir , après qu'on a fuppofé l'homme

à la Baguette fi bien aimanté , que rien ne peut faire

impreffion fur lui que la vapeur du fcélérat qu'il cher-

che. Mais c'eft un fait dont Monfieur Garnier a été

témoin , paffons le ; & difons feulement que fi ce fait

eſt fondé en raifon phyfique , la Baguette n'a dû tour-

ner, ni dans les rues de Lyon , ni au camp de Sablon ,

ni fur le chemin de Lyon à Beaucaire ; car dans tous

ces endroits il y a eu des milliers d'hommes qui n'é-

toient pas complices du meurtre de Lyon. Or la tran-

ſpiration de ceux qui font innocens , empêche l'effet de

la tranfpiration des coupables ; donc la vapeur de tant

d'hommes qui ont paffé dans le chemin des meurtriers

a dû empêcher le tournoiment de la Baguette & l'agita

tion d'Aymar.

2

Souvenons nous auffi des expériences qui furent faites

fur les ferpes chez Monfieur de Mongivrol , & chez

Monfieur le Procureur du Roi. Aymar étoit entouré

de plufieurs perfonnes très innocentes , & fa Baguette

ne laiffa pas de tourner. C'eft peut-être , nous dira-t-

on , qu'il ne fuffit pas que les perfonnes innocentes foient

préfentes ; mais qu'il faut que l'homme à la Baguette

les touche avec le pied. Quoi donc ? Eft-ce que les

hommes ne tranſpirent que par les pieds ? Et qu'ils ne

reçoivent que par les pieds la tranfpiration des corps qui

les environnent ? Croit-on que lorſqu'Aymar met fon

pied fur le pied de celui qu'on foupçonne , ce que celui-

ci exhale , paffe par le pied d'Aymar , pour venir jus-

qu'à la Baguette , la faire tourner ou l'arrêter , felon

qu'il eft innocent ou coupable ? Si on le croit , je m'é

tonne qu'on ne faffe pas déchauffer l'homme à la. Ba-

guet
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guette , lorfqu'il fait la cérémonie de toucher le pied ;

car s'il avoit des fouliers à deux bonnes femelles , il y

auroit grand fujet de craindre que la tranſpiration ne les

traverfat pas facilement.

Mais comment faifoit Aymar fur la mer & fur la ri-

viére , car il ne touchoit par les pieds à rien de ce qu'a-

voient touché les meurtriers ? N'infiftons pas davantage

fur cela. Pour peu qu'on y faffe de réflexion , on ver-

ra que cette pratique n'eft pas mieux fondée que celles

de plufieurs autres perfonnes qui doivent , les uns pren-

dre une Baguette d'un certain bois , les autres la couper

en certain jour , ou fous une certaine conftellation. Ce

qu'il y a de vrai , c'eft que la Baguette ne fait connoi-

tre ordinairement que les chofes dont on veut être é-

clairci; c'eft pourquoi fi on ne la confulte que pour fa

voir fi les meurtriers ont touché le flacon par l'anfe , fi

on eft fur leur pifte , ou fi une telle ferpe eft celle dont

ils fe font fervis , quoique Jacques Aymar foit entouré

de perfonnes innocentes , elle ne répond ni plus ni moins

que s'il étoit feul. Mais fil'on demande , au contrai-

re, fi un tel eft, ou n'eft pas coupable , elle ne répond

qu'à cette demande , quoiqu'on foit tout auprès de la

ferpe, ou fur la piſte des fcélérats.

Il feroit inutile , Monfieur , de vous écrire toutes les

autres réflexions qui me font venues dans l'efprit. Il

me femble qu'on ne fauroit penfer à aucun des faits ,

fans y découvrir des moralitez qui ne peuvent s'ajufter

avec des caufes phyfiques & matérielles. Par tout vous

voyez une caufe qui s'accommode aux defirs de ceux

qui la confultent , & qui donne fouvent fur cent choſes

différentes les fignes qu'on demande. Par tout vous

trouvez lieu d'appliquer la plainte , que Dieu fait dans

Ofée (9) Mon peuple a interrogé du bois , la Ba-

guette lui a découvert ce qu'il defiroit d'apprendre. Par

tout enfin vous appercevez une caufe qui n'eft nullement

(q) Ch.4. 12

aff
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afſujettie à la régle effentielle aux corps & à la matiére,

d'agir toujours de la même maniére dans les mêmes cir-

conftances.

Les deux propofitions que j'ai avancées , font donc

démontrées. Que ce n'est pas une cauſe matérielle qui

fait tourner la Baguette : & , Qu'il n'eft pas poffible de

faire un fyftême qui en explique méchaniquement tous les

phénoménes. La preuve de la premiére propofition ne

dépend que de deux points ; le premier que la matiére

n'ayant ni intelligence ni liberté , doit agir de la même

maniére dans les mêmes circonftances phyfiques ; le fe-

cond, que la caufe qui fait tourner la Baguette, n'a pas

obfervé cette régle. Le premier point eft renfermé dans

l'idée de la matiére ; & l'efprit & les fens tout enſem-

ble voyent la preuve du fecond point dans les obferva-

tions que nous venons de faire.

Vous voyez donc , Monfieur , combien il feroit fa

cile de contenter ceux qui aiment qu'on argumente en

forme ; car il n'y a qu'à réduire ainfi ce que nous avons

dit. Une cauſe matérielle doit toujours agir de la mê-

me maniére dans les mêmes circonftances phyfiques. Or

la Baguette n'agit pas de la même maniére dans les mê-

mes circonftances phyfiques ; puifqu'après avoir tourné

dans toute une chambre fur la table , fur les bancs,

fur des pots , & fur des verres , elle ne tourne pas dans

ces mêmes endroits , entre les mains de la même perfon-

ne ; fans qu'on puiffe appercevoir rien de nouveau

qu'un defir de confulter la Baguette , fur quelqu'autre

chofe que fur ce qu'on favoit déja. Donc la caufe qui

fait tourner la Baguette, n'eft pas une caufe matérielle.

Cette propofition démontrée , la feconde l'eft auffi :

Qu'il n'eft pas poffible de faire un fyftême. Car pour ex-

pliquer méchaniquement les phénoménes de la Baguet-

te , il faudroit trouver une cauſe matérielle. Mais com-

ment trouver ce qui n'eſt pas ? Donc s'il eft vrai que

la caufe qui fait tourner la Baguette , ne peut être maté-

rielle, il eft vrai auffi qu'on ne peut fans illufion s'ima-

giner
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giner de pouvoir faire un fyftême pour en expliquer

tous les effets.

pas

En voilà , Monfieur , plus qu'il n'en faut pour des

perfonnes qui ne décident qu'après avoir murement ob-

fervé toutes chofes. Lorfque par occafion j'ai parlé fur

ce fujet à des Phyficiens habiles , qui vouloient faire

plufieurs expériences avant que de dire leur fentiment ;

ils ont trouvé ces obfervations décifives & fans réplique.

Savoir fi notre ami en jugera de même , il y a lieu de

le croire, pourvû toutefois qu'il n'ait pas dit hautement

qu'il alloit donner un fyftême ; car s'il en étoit venu

jufques-là , peut-être feroit-il comme a fait une perfon-

ne que vous connoiffez , à ce que je crois. Il faut que

je vous dife ce que c'eft. Un homme d'efprit vint me

voir il y a trois ou quatre mois , tout occupé d'un Li-уа

vre qu'il vouloit mettre au jour ; & après les premiers

complimens , hé bien , Monfieur , me dit-il , je vous

avois entendu dire que l'ufage de la Baguette n'étoit

un moyen phyfique de découvrir aucune chofe , pas

même de l'eau ; mais qu'en pensez-vous à préfent de-

puis la découverte du meurtre , dont vous favez fans

doute l'hiftoire ? Pour moi , continua-t-il , je fuis

charmé de ce que font les corpufcules ; je fuis pied à

pied les veftiges de la nature dans toutes les circonftan-

ces de la relation du fait , & je vois que tout s'accorde

parfaitement avec ce que j'ai recueilli fur les divinations

phyfiques , & fur la force de ce qui s'exhale des corps.

Enfin mon fyftême eft fait , & bientot vous verrez mon

Livre. Mais avant que je vous dife comment je m'y

prens , dites moi , s'il vous plait , ce que vous penfez

de cette merveille. Ce que j'en penfe , Monfieur , re

partis-je , c'eft qu'affurément vous n'avez pas fait réfle-

xion à plufieurs chofes qui vous auroient fait prendre

un autre parti. Je lui dis une partie de ce que je vous

ai écrit , dont il parut fort furpris. Je l'avoue , me

dit-il , ce que vous me dites m'étonne , je n'y avois

pas penfé , & je ne vois que répondre.

Vous vous imaginez que je l'ai perfuadé , & qu'il

re-
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renonce au fyftême voyez , s'il vous plait la fuite.

Un je ne fais quoi interrompt la converfation , Mon

fieur fe retire , je le fuis , & il me dit à la porte,

au refte j'ai trouvé plufieurs perfonnes qui découvrent

des chofes fort finguliéres avec la Baguette, mais vous

dérangeriez peut-être encore là-deffus mes idées , j'en

parlerai dans mon Livre. Ce fut la fin de la vifite ,

& ce fera celle de ma lettre. Je fuis , &c.

A MONSIEUR ***.

Sur la Physique occulte

A

on le Traité de la Baguette

divinatoire.

Rifte me mena hier chez Théodule. Menalque

y étoit , & ce fut là , où je vis le Livre dont

on vous a parlé. A peine Menalque entendit-il nos

voix , que venant à nous avec les maniéres toujours ai-

mables & enjouées : Ha , que je fuis aiſe , nous dit-il

de vous voir ici. Je viens de parcourir la Phyfique

occulte, & vous ne ferez peut-être pas fâchez que nous

nous en entretenions quelques momens. Je vous en

prie , lui dis-je , laiffons- là Agrippa & fes pareils. Com-

ment Agrippa , reprit Menalque ? Je vous parle d'un

Livre tout nouveau , la Phyfique occulte , ou Traité de

la Baguette divinatoire. Qui auroit cru , repartis,je ,

qu'un Traité de la Baguette eût pour titre la Phyfique

occulte? Ce titre eft bon , dit Arifte. Depuis plufieurs

fiécles , on entend par Philofophie occulte un amas de

fecrets dont les Philofophes cherchent en vain des rai-

fons naturelles ; la Baguette ne fauroit être mieux pla

que fous un tel titre..cée

de na

Ce n'eft pas ainfi qu'on l'entend , dit Menalque , le

Livre eft fait pour montrer qu'il n'y a rien que

turel dans l'ufage de la Baguette. Et fi vous voulez

bien que je vous life la pénultiéme page qui eft le réful-

tat
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tat du Livre , vous verrez tout d'un coup de quelle ma

niére l'Auteur prouve qu'il n'y a rien là que de naturel ,

& que le Démon ne peut y avoir de part. Me voici

fur l'endroit. La fenfibilité délicate qu'on doit avoir

pour être ému
par les impreffions des corpufcules répandus.

dans l'air , & l'attention extrême qu'il faut apporter pour

s'écouter , pour fentir , pour reconnoitre fon émotion, &

pour fe régler fur ce Criterium , fuffisent pour faire l'apo-,

Logie de ceux qui fe fervent de la Baguette.

Ne trouvez vous pas , dit Arifte , que la fenfibilité

délicate d'un gros payfan , tel qu'Aymar , eft quelque

chofe de joliment imaginé , auffi bien que cette atten-

tion extrême pour s'écouter , pour fe fentir ; c'eft-à-dire ,

pour s'appercevoir d'une agitation qui éléve le poux à

ce qu'on dit , autant que le feroit une groffe fiévre , &

qui peut rompre une Baguette entre les mains.

Mais , MonfieurMonfieur , dit Menalque , en interrompant

le raifonnement vous l'affoibliffez. Ce n'en eft là qu'une

partie , permettez moi de continuer. Car il ne faut ja

mais oublier que comme elle tourne fur tous les lieux, où

il y a beaucoup de vapeurs répandues , & qui forment un

volume , & une atmosphere , on ne peut pas dire fi elle

tourne précisément pour ce que l'on cherche. Et c'eft cela

même qui prouve invinciblement qu'il n'y a point de pacte

& de convention avec le Démon dans cette pratique : en

effet plus de gens auroient ce talent , & ceux qui l'ont

feroient plus affurez qu'ils ne le font , de ne fe pas tromper.

Y a-t-il lieu , dit Arifte , d'être fatisfait de cette fui-

te? Autant qu'on peut l'être , répondit Théodule , de

voir un Auteur fe contredire , & renverfer dans un en-

droit ce qu'il établit dans un autre. Si vous lifez La

Phyfique occulte , vous trouverez en trente endroits que

par une tranfpiration infenfible , il fort de tous les corps

une vapeur qui fe répand à la ronde : (r) qu'il en faut

une fi petite quantité pour faire tourner la Baguette ,

que ce qui fort d'un corps auffi petit que l'eft une piés

(1) Page 238, 324}
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ce de quatre fols , eft capable de produire cet effet : que

ce n'eft pas le métal feulement qui fait tourner la Ba-

guette , mais qu'elle tourne par tout (s) où il y a des

vapeurs on des exhalaifons. Eft-il rien de plus naturel

que de conclure que la Baguette doit tourner par tout ?

Ĉar où eft-ce qu'il n'y pas autant de vapeurs , qu'en ex

hale une pièce de quatre fols ? Du moins la Baguette

doit-elle tourner là où il y a des hommes & des ani-

maux car affurément ils tranfpirent bien plus que la

petite piéce. Elle doit tourner fur la riviére , où cer-

tainement les vapeurs forment un volume , & une atmo

fphéré. Comment ajufter tout cela avec ce que dit

l'Auteur , que la Baguette ne doit tourner fur l'eau ,

que lorfqu'elle eft cachée , & qu'elle ne peut tourner

que

9

fur certains hommes ?

N'accordez vous pas au moins , dit Menalque , qu'on

prouve affez bien que le Démon ne peut avoir aucune

part à cette pratique ? Quoi , dis-je , vous croyez que

ceux qui fe fervent de la Baguette , feroient plus affurer

de nefe pas tromper , fi le féducteur étoit de la partie !

Et quel eft l'efprit plus trompeur que le Démon (t) ?

Vous voilà donc tous trois contre le Livre , repartit

Menalque. Vous le feriez auffi bien que nous , reprit

Théodule , fi vous l'aviez parcouru avec moins de hâ-

te. Les feules contradictions que vous y auriez remar❤

quées , vous en auroient dégouté.

Je conçois bien , dit Arifte , qu'il ne peut manquer

d'y en avoir. Comment fans fe contredire pouvoir ex-

(s) On trouve la même choſe en plufieurs endroits.

pli-

La Baguette s'incline pareillement , fur les eaux , fur les corps

morts, fur les foffes creuſées en terre , & en un mot fur tout ce

qui tranfpire des vapeurs , des exhalaifons & des fumées. Page32.

Je ne doute point qu'elle ne s'inclinat auffitot fur le corps d'un

homme exécuté pour fes crimes , que fur celui d'une perfonne

affaffinée , & généralement fur tout ce qui tranfpire beaucoup.

Page 234.

(t) Non eft veritas in eo. Cùm loquitur mendacium , ex pro-

priis loquitur, quia mendax eft , & pater ejus. Joan. c . 8. v. 44.

Tome III. L
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pliquer des phénoménes qui varient fi fort , & fe con-

tredifent fi fouvent les uns les autres?

La Baguette tourne fur cent diverfes chofes , qui

tiennent plus du moral que du phyfique. Vous favez

qu'elle tourne fur les bornes , qu'elle a tourné fur de

faux contrats fur des beftiaux achetez d'un argent vo-

lé, & ce qui eft fort embarraffant , c'eſt que fur une

même chofe , & entre les mains d'une même perfonne ,

tantot elle tourne , & tantot elle ne tourne point.

›

J'ai remarqué, répondit Menalque , que l'Auteur ne

dit rien ni des bornes ni des autres chofes , où il femble

que des moralitez font tourner la Baguette. Il ne s'at

tache qu'à montrer comment elle tourne fur l'eau , fur

les métaux , fur les voleurs , fur les meurtriers , & fur

tout ce qu'ils ont touché. Mais pour ce que vous

trouvez embaraffant , il l'explique ; & fait voir que ce-

la vient du tempérament qui eft fujet à de fréquens

changemens. Agréez que je vous montre l'endroit. 11

en parle , ce me femble , après avoir répondu à quelques

mots d'une lettre écrite depuis deux ou trois ans par le

Pére Malebranche.

Que vous touchez là un endroit , dit Théodule , qui

doit bien flatter l'Auteur de la Phyfique occulte ; car

enfin il s'eft mis en pofture de rompre une lance avec

l'Auteur de la Recherche de la Vérité. Et s'il. . . ..

Juftement , interrompit Menalque , c'eft la même. Voi-

ci ce qu'il a obfervé dans ceux à qui la Baguette tourne.

,, J'ai (v) remarqué que tous ceux qui ont la faculté

,, de fe fervir de la Baguette divinatoire , font gens

d'une affez bonne complexion , ni gras , ni maigres ,

,, dont la peau eft douce , & les chairs affez fermes.

,, Leur fang eft louable , la fermentation s'en fait d'une

,, maniére tranquille.. Ainfi Jacques Aymar eft

,, d'un bon tempérament. Il tranfpire & refpire beau-

", coup. La contexture des fibres de fon corps doit a

», voir laiffé des pores fort propres à l'infinuation des

""

(v) Page 233.

· •

» cor-
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corpufcules étrangers qui fe mêlent avec fon fang ›

, lorfque de louable qu'il étoit , il vient à fe fermen

,, ter , & à s'enflammer ". Que veut dire tout cela

interrompit Arifte ? Quelles expreffions ; le fang louar

ble , la contexture , l'infinuation , authi bien que ce que

vous lifiez tout à l'heure de l'inclinaifon , & des vapeurs

qui forment un volume ! Point de difficultez , je vous

prie , fur le langage , répondit Menalque; il n'eft ques

tion à préfent , que de favoir ,» pourquoi (x) la Ba-

, guette ne tourne pas quelquefois entre les mains de la

›, même perfonne qui l'a employée fouvent avec fuccès.

C'eft qu'il peut arriver qu'il fe dérangera quelque

,, chofe dans fa conftitution , & que fon fang fe fer-

,, mentera avec plus de violence foit parcequ'il fera

,, furvenu des fels acres & acides par les alimens , ou par

», la refpiration de l'air , foit peut-être à caufe que les

,, foufres volatils , qui y dominoient auparavant , &

», qui envelopoient & réprimoient l'action de ces fels ,

,, ont été diffipez par un travail trop violent , par des

veilles , par l'étude , ou autrement.

"

"

Franchement, tout ce que vous lifez là , lui dis je

eft remarqué en vain , & fe détruit par l'expérience.

J'ai vu la Baguette tourner entre les mains de deux

hommes fort gras , & d'une fille extrêmement maigre

& vous pouvez voir dans les obfervations d'un habile

homme , (y) que la Baguette tourne indifféremment à

des perfonnés d'un témpérament différent & aux mê-

(x) Page 437.

(y) M. le Procureur du Roi à Lyon page 140.

mes

Par les recherches que j'ai faites il ne me paroît pas que la

fubtilité des fens . la delicateffe des organes les régimes de vie ,

les paffions , l'éducation , contribuent en rien à cette vertu , ayant

trouvé tout cela fort différent dans ceux qui la poffedent

Cela eft égal pendant la fanté , ou l'indifpofition de ceux qui ont

cette vertu Je n'ai point remarqué jufques ici que la jeuneffe

ou la vieilleffe ferviffent de quelque chofe à augmenter ou dimi-

ni que les fymptomes en foient plus violens

dans ceux qui ont mangé, que dans ceux qui font à jeun. Lettre

à M. l'Abbé Bignon , Mercure de Sept. p 236.

nuer cette vertu "

L 2
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mes perfonnes en des tems où la difpofition de leur corps

n'eft pas la même. Elle tourne à l'âge de dix ans com-

me à celui de foixante ; pendant la maladie comme dans

une parfaite ſanté ; à jeun auffi bien qu'après avoir man-

gé. Ceux qui ont été en Dauphiné , où plufieurs per-

fonnes fe fervent de la Baguette , n'ont eu que faire de

tâter fi leur peau étoit douce , & leur chair ferme ou

molle. Ils n'avoient qu'à ouvrir les yeux , pour re-

marquer fur leur vifage des tempéramens tout différens.

Je vous avoue , dit Théodule , que s'il n'y avoit

dans ce Livre que des remarques de cette nature , quel-

que peu folides qu'elles fuffent , je n'y trouverois point

à redire. Un homme fur un fujet nouveau vous don-

ne ce qu'il a obfervé , & ce qu'il penſe , cela peut avoir

fon utilité. Mais pourquoi amaffer cent faits qui ne

viennent point au fujet , & qui font pour la plupart ,

ou faux, ou, fuperftitieux ? Remarquez cependant que

c'eft de la forte , qu'en ont toujours ufé ceux qui fe

font rendus les Apologiftes des pratiques foupçonnées de

fuperftition. Ainfi Flud , ainfi Van Helmon , ainfi

l'ont fait Goclenius , & plufieurs autres , dont l'Auteur

a fuivi le mauvais exemple, & tranfcrit fouvent les pro

pres paroles.

Pourquoi emprunter tant de chofes du plus méchant

de tous les Livres (z) qu'ait fait Van Helmon , au

fentiment même de Boyle ? Pourquoi nous parler de

l'onguent aux armes , & de la tranfplantation des mala-

dies , d'où il feroit aifé de tirer des conféquences qui

détruiroient tout ce qu'on dit de la Baguette , s'il n'é-

toit bien plus facile de montrer que ce font là de pures

folies ? Pourquoi. . . . . Vous êtes aujourd'hui bien

peu complaifant , interrompit Menalque. Eft-ce qu'on

ne pourra pas vous montrer qu'on fait autre chofe que

la Baguette ? J'y confens de bon cœur , reprit Théo-

dule , mais je ne voudrois pas que ce fût en renouvel-

lant des pratiques fuperftitieuſes , ni en copiant certains

(z) De magnet. vulnerum curatione,

Li-
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Livres mal digérez , où l'on trouve de toutes fortes de

chofes , à la réſerve du bon fens. Au refte , pourfui-

vit-il, fi contre ma coutume je dis quelques mots avec

un peu de feu, c'eft que confervant un grandfond d'in-

différence pour tout ce qui eft de pure fpéculation en

matiére de Phyfique , je fuis touche de voir qu'on s'ef-

force d'autorifer des pratiques qui vont à des abus très

confidérables. De quelque maniére qu'on le faffe , les

efprits fuperficiels fe laiffent facilement éblouir ; & vous

favez que le nombre de ces efprits n'eft pas petit.

"

Ho , dit Arifte , ne craignez rien de ce Livre. S'il

faut juger de l'ouvrage par ce que j'en viens de voir ,

je le crois bien plus propre à faire penfer que l'Auteur

veut rire, qu'à perfuader qui que ce foit. Je fuis , pour-

fuivit- il , fur le quatrième chapitre oùl'Auteur parle

de l'ufage qu'on doit faire de la connoiffance que nous

avons des corpufcules qui s'exhalent des corps. Il pro-

pofe (4) pour cela une hiftoire que je puis vous conter

en peu de mots , fans la lire dans fon Livre. Un hom-

me voit en dormant fon ami qui le prie de le tirer des

mains de fon hôre qui veut l'égorger. Quelques mo-

mens après , il lui vient dire qu'il eft mort , & qu'il

trouvera fon corps à la porte du cabaret dans un chariot

chargé de fumier. A ce fonge l'ami s'éveille , il fe lé-

ve, va au cabaret , & trouve le chariot à la porte. Le

chartier n'eſt pas plutot interrogé , qu'il prend la fuite :

le cadavre fe trouve dans le chariot , & le cabaretier

convaincu du crime , en reçoit la peine. L'hiftoire eft

dans Ciceron (b).

•

Cela eft vrai , dit Théodule , Chryfippe & les

Stoïciens que Ciceron fait parler fe fervoient de ces

fortes de faits , pour prouver qu'il y a autre choſe

que des corps.

Le fait fuppofé, ils avoient raifon , repartis-je ; maís

en traitant des corpufcules , de quoi fert l'hiftoire d'un

(4) Page 104.

(6) De Divinat. 1, s. m. sy.

home

L 3
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homme mort , qui vient parler à fon ' ami , & lui conter

fes avantures? Cela a tout à fait l'air d'une fable ; mais

fi le fait eft conftant , c'eft un prodige qui paffe tous

les fyftêmes des Phyficiens.

,,

""

Que vous entendez peu la Phyfique occulte , reprit

Menalque ! Ecoutez donc , s'il vous plait , comment cele

s'explique, Sans (c) recourir aux prodiges , pour

expliquer ce phénoméne , je dirois que cet homme

,, qu'on affaffinoit fi lâchement , répandoit dans l'air,

foit
par les cris , foit par la tranfpiration infenfible ,

des impreffions capables de s'étendre affez loin ,, pour

aller jufqu'à fon ami. C'eſt à cette impreffion & à

,, ces mouvemens de corpufcules qui fe répandent dans

, l'air , à mefure qu'ils fe détachent du corps des per-

,, fonnes qui nous font chéres , que j'attribue ces pres-

fentimens que nous avons des difgraces & des mal-

heurs de nos parens & de nos amis abfens.

29

02

99

99

Ha , Menalque , lui dis-je , que cela eft admirable !

Des corpufcules qui viennent dire qu'un homme eft

aux prifes avec fon hôre , qu'il a été tué , qu'on l'a

couvert de fumier dans un chariot , & qu'on le trouve-

ra à la porte !

Vous en riez , répondit Menalque. Pour moi , ajou-

ta-t- il , je ne m'embarraffe point dans ces fubtiles expli-

cations. Qu'eft ce que cela fait à la Baguette ? Si l'Au-

teur s'écarte de fon fujet , & qu'il ne raiſonne pas ici

trop jufte , dois-je pour cela conclure qu'il ne raifonne-

ra pas mieux dans la matiére qu'il traite à fond ? J'aban-

donne tout ce qui eft hors d'œuvre ; mais pour le fy

ftême , voyons-le d'un bout à l'autre : & puifque vous

ne l'avez pas lu & que je n'ai fait que le parcourir ,

lifons-le, je vous prie à loifir , pour en conférer enfuite

tous enfemble.

On en demeura d'accord , & j'allois vous dire que je

vous ferois avec exactitude le réfultat de notre conféren-

ce. Mais en finiffant cette lettre , je fais réfolution de

(c) Page 105.

ne
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ne pas me trouver au rendez-vous ; parceque je viens de

lire quelques endroits de la Phyfique occulte , qui me font

croire qu'il feroit très difficile de s'en entretenir plufieurs

enfemble, fans que la fatyre & la raillerie entraffent dans

la converfation. Je me contenterai donc de lire feul a-

vec attention tout le fyftême , d'y faire quelques réfle-

xions , & de vous en faire part au premier ordinaire..

fuis , &c.

""

ور

A MONSIEUR **

Sur le fyftême de l'Auteur de la Phyfique occulte.

Ans (d) l'obligation que je me fuis impofée

d'expliquer le mécanisme de la nature , tou-

chant l'inclinaiſon de la Baguette divinatoire , qui a

été inconnu jufqu'à préfent , par un autre mécanisme

,, qui nous fût déja connu , je n'ai pas eu de peine àme

,, déterminer fur le choix. A peine ai-je promené mon

imagination dans les trois regnes des animaux , des vé-

,, gétaux , & des minéraux , que j'ai remarqué auffitot

,, que le mouvement & l'inclinaifon de l'aiguille d'une

bouffolle , ou d'une verge de fer aimantée , étoit ab-

folument la même chofe que le mouvement & l'incli-

naifon de la Baguette , ou verge divinatoire.

›,

,,

""

""

Vous entendez bien , Monfieur , que c'est l'Auteur

de la Phyfique occulte qui parle. Il va vous faire con-

noitre combien fa découverte eft heureufe. Son expli-

cation viendra enfuite , & nos réflexions fuivront de

près.

وو

3

A dire la chofe comme je la penfe , je voyois le

,, même mécanisme par tout , puifque la nature n'en a

qu'un

(d) CH. v. Syftême du mouvement & de l'inclinaifon de la Ba-

guette divinatoire , fur les fources d'eau , fur les miniéres , fur les

tréfors , & fur la piste des voleurs & des meurtriers fugitifs.

L 4
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,, qu'un feul.... Mais il faut avouer qu'il n'y en a

», point qui lui revienne mieux que l'inclinaiſon de la

» verge de fer aimantée. C'eſt par tout tellement la

,, même choſe , juſqu'à la moindre minutie , pour ainſi

parler , que l'on ne fauroit trop s'étonner comme tant

,, de Savans & de grands Philofophes , qui ont été con-

fultez , & qui fe font expliquez fur cette matiére, n'a-

» yent pas même entrevu cette parfaite analogie.

-

99

29

32

,, Rien en effet ne ſe pouvoit préſenter à mon imagi-

nation de plus heureux , de plus facile , & de plus re-

» connu que le magnétifme , qui fait mouvoir & incli-

,, ner vers la terre une verge de fer aimantée , pour ex-

" pliquer le magnétifme , qui caufe le mouvement &

,, l'inclinaifon de la Baguette divinatoire , fur les four-

,, ces d'eau , fur les veines des métaux , & fur les pas

des criminels. Mon fyftême donc fur la verge du

,, coudrier , eft le même que le fyftême de l'inclinaiſon

de la verge de fer aimantée.

99

"

Rien n'eft plus conftant que jamais perfonne n'avoit

apperçu de parfaite analogie entre une aiguille aimantée &

la Baguette. Ainfi s'il y en a , la gloire de la décou

verte eft affurément due à l'Auteur de la Phyfique oc-

culte. Mais il doit laiffer au Pére Kirker la gloire d'ae

voir cherché quelque rapport entre le mouvement de

l'aiman vers le pole , & celui de la Baguette fur les mé-

taux.

(e) Ce Phyficien étoit trop curieux , & en même

tems trop accoutumé à chercher du magnétifme, là-même

où l'on ne fauroit en trouver , pour avoir obmis de le

chercher dans ces bâtons qui fe panchent fur les mines ,

à ce qu'on lui avoit dit. (f) Fort porté de fon natu-

rel à faire des expériences , il fit des aiguilles de bois

(e) De magnetifmo virgulæ auriferæ five divinatoriæ.

qu'il

f) His ita ritè traditis , examinatiſque nunc hoc loco quæri

poffet utrùm mineralia inter & certas plantas , feu ligna , magne

rica vis , quibus attrahant fe invicem , intercedat. Dubium mo<

wit VIRGULA DIVINATORIA , five metallofcopica , &c. Da

Art. mag. l. 3.p. 5₁ 36.
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qu'il fufpendit fur un pivot comme l'aiguille d'une

bouffolle ; mais il n'apperçut jamais que la proximité

d'aucun métal donnat du mouvement à ces aiguilles ; &

cela lui fit conclure qu'il n'y avoit point de magnétiſme

entre le bois & les métaux (g).

>

»

Il ne laiffa pas de chercher encore du magnétiſme en-

tre l'eau & certaine efpéce de bois. Il fit une aiguille ,

moitié d'aune , moitié d'un autre bois ; il la mit en é

quilibre fur un pivot ; & remarqua que dans les lieux

aqueux , lorfque les vapeurs n'étoient pas diffipées par la

chaleur la partie de l'aiguille qui étoit d'aulne trébu-

choit. Mais en conclut-il qu'il y avoit là du magné-

tifme ? Point du tout. ,, (b) Les vapeurs de l'eau ,

,, dit-il , avec beaucoup de jufteffe , s'attachent à ce

» qu'elles trouvent de plus poreux l'aulne a plus de

», pores que l'autre bois qui fait partie de l'aiguille ; il

reçoit donc plus de vapeurs , & devenant plus pefant,

il rompt l'équilibre. Se fait il là autre chofe , que

ce qui arriveroit à une balance en équilibre , fi fous

,, l'un des baffins je mettois de l'eau chaude , & fous

l'autre je ne mettois rien.
Comme les vapeurs de

l'eau ne s'attacheroient qu'à l'un des baffins , celui- ci

deviendroit plus pefant que l'autre , & trébucheroit.

Faudroit-il pour cela en conclure que la matiére de

,, ce baffin a vers l'eau la même vertu qu'a le fer à l'é-

,, gard de l'aiman , ou l'aiman même à l'égard du pole?

On avoit donc cherché le magnétisme de la Baguet-

33

99

99

وو

99

"

99

te

(g) Ego autem hanc virgularum divinarum inclinationem ex

vi quadam magneticâ , qua plantæ occulto veluti motu in eâ fe-

rantur provenire non facilè crediderim ; cùm hujufmodi virgulas

dictis metallis quibufcum amicitiam habere dicuntur , applicatis

quantumvis exactiffimè & leviffimè æquilibratas , nullum tamen

inclinationis effectum præftare experimento à me facto non fe

mel compererim. Ibid. ,

>

(b) Porro vim eam qua ad latentem aquam aut metallum fe in-

clinat virga , feu verforium verè magneticum effe non puto.

Sed hanc inclinationem fi quandoque contingat , eâ ratione quæ

fequitur verifimile eft , &c. Ibid.
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"

te , avant l'Auteur de la Phyfique occulte : mais le Pé-

re Kirker qui l'avoit cherché a été affez éclairé pour

ne pas s'imaginer de l'avoir découvert. Il a prouvé au

contraire qu'on ne trouveroit jamais dans la Baguette

qu'un magnétifme chimérique.

ou

Ne vous viendra-t-il point dans l'efprit , Monfieur ,

que l'Auteur plus heureux que le Pére Kirker , a peut-

être trouvé quelque Baguette , qui fufpendue fur un

pivot fe tourne vers les voleurs & les meurtriers ,

s'incline du moins infailliblement fur les métaux & fur

les eaux ? Si vous avez eu cette penſée , rejettez la , s'il

vous plait , car l'Auteur dit nettement à la trentiéme

page. Il eſt encore certain que cet effet vient abfo-

lument de la perfonne : car enfin fi cela étoit dû à

la Baguette , rien n'eft plus affuré que fi on la fus-

,, pendoit fur un pivot , comme une aiguille de boufſo-

,, le , elle ne manqueroit pas de s'incliner fur les eaux

,, ou fur les métaux ; c'eft pourtant ce qui n'arrive

ود

""

point du tout , comme je l'ai expérimenté , après le

,, Pére Schott Jéfuite page 425. De magiafympath. Je

», conclus de-là que cet effet ne réfulte donc pas d'une

» vertu qui foit dans la Baguette.

Après cet aveu n'eft on pas en droit de demander à

l'Auteur , où eft donc cette parfaite analogie entre la

verge de fer aimantée & la Baguette de coudrier ? La

verge de fer fufpendue fur un pivot fe tourne vers le po-

le, & quelquefois vers le fer , & vers l'aiman. Celle

de coudrier ainfi fufpendue ne fe tourne vers quoi que

ce foit. Donc bien loin de trouver une entiére conve-

nance entre la verge de fer aimantée & celle de coudre,

celle-ci mife dans la même fituation , n'a rien du tout

qui puiffe lui être comparé.

La difficulté faute aux yeux , & vous ne pouvez fans

doute croire qu'elle ait échapé à l'Auteur. Je penfe en

effet qu'il l'a apperçue , & que c'eft pour la prévenir

qu'il dit ce que je vais tranfcrire. ,, () Comme la ver-

(i) Page 126.

›› ge
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ܖܖ ge de fer doit être aimantée pour recevoir fa direction

,, par le tourbillon répandu dans l'air, & qui circule au-

" tour de la terre , & qu'on l'aimante en la touchant

d'un bon aiman , qui lui communique ce petit tour-

billon de corpufcules magnétiques : ainfi la verge de

coudrier ne feroit nullement fenfible à l'action des pe-

tits corps , qui la font incliner , fi elle n'étoit aupa-

, ravant, pour ainfi parler, aimantée , c'eft-à-dire , tou-

chée par la main d'un homme , qui étant le premier

,, abondamment pénétré & inondé des vapeurs , des ex-

halaifons , & des fumées qui s'élévent des eaux , des

,, métaux , & de deffus la pifte d'un voleur fugitif, en

, communique un petit tourbillon à la Baguette de

coudrier.

"

ود

Mais fur cela j'ai bien des chofes à dire.

1. Si Aymar doit donner à une Baguette la vertu de

fe tourner vers l'eau , vers les métaux , vers la piſte des

voleurs & des meurtriers ; & s'il doit faire à l'égard de

cette Baguette ce que fait un aiman à l'égard d'une ai-

guille de fer qu'il rend propre à indiquer le Nord :

comme l'aiman a la vertu qu'il donne , & que mis en

équilibre il fe tourne vers le pole il faut auffi> que le

corps d'Aymar mis en équilibre fe tourne vers l'eau ,

vers les métaux vers les voleurs , & les meurtriers.

Qu'on commence donc par faire cette expérience ; &

jufqu'à ce qu'elle ait réuffi , qu'on n'affure pas qu'Ay-

mar femblable à l'ayman donne à une Baguette la vertu

de fe tourner vers certains endroits.

›

2. Les verges de fer une fois aimantées fe tournent

enfuite vers le pole , fans qu'il foit néceffaire de les te-

nir auprès de l'aiman qui leur a donné cette vertu.

Donc une Baguette qu'Aymar aura touchée , doit avoir

cette vertu en toute autre main & fur tout miſe en é-

quilibre fur un pivot. Si cela pouvoit réuffir , il ne

faudroit plus occuper Aymar qu'à toucher des Ba-

guettes , on en feroit provifion , & on n'auroit plus be-

foin de le faire tant courir,

2

3. Une aiguille de fer expofée à l'air , c'eſt-à-dire ,
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1

à l'action de la matiére magnétique , acquiert la vertu

que l'aiman lui auroit donnée. Donc la Baguette mife

auprès d'un voleur , d'un meurtrier , d'un endroit où

s'eft commis un crime , ou enfin auprès de l'eau & des

métaux , doit s'y aimanter; & tourner enfuite vers tou-

tes ces différentes chofes. On prétend en effet qu'Ay-

mar s'aimante lorfqu'il va fur ces endroits. Ne vaut-il

pas
mieux aller à la fource , & faire aimanter la Baguet-

te par ce qui doit aimanter Aymar?

Vous ririez cependant de voir faire férieufement tou-

tes ces expériences ; vous devez donc être furpris de

voir comparer la Baguette de coudrier à la verge de fer

aimantée , & d'entendre dire qu'il y a entre l'une &

l'autre une parfaite analogie.

>

9

4. Mais lors même que la Baguette eft entre les mains

de ceux à qui elle tourne ; quel rapport entre fon tour-

noiment & le mouvement de la verge de fer vers le

pole vers le fer, ou vers l'aiman? Quelque fort que

fût l'aiman que vous préfenteriez à l'aiguille d'une bous-

fole, vous ne la feriez pas pour cela tournoyer ; la Ba-

guette au contraire tournoye entre les mains d'Aymar ,

elle fe tord , & fe rompt même quelquefois. Donc

bien loin de trouver entre l'aiguille aimantée & la Ba-

guette une entiére conformité , n'eft-il pas clair au con-

traire que tout y eft effentiellement différent ?

»,

39

Si vous me demandez après cela comment il fe peut

faire que des perfonnes d'efprit puiffent s'imaginer d'a-

voir trouvé ce prétendu rapport ; je n'ai à répondre que

ce qui a été écrit depuis peu dans une lettre fur la Ba-

guette. Frappé par les effets merveilleux de l'aiman ,

quelque prodige qu'on propofe , on le compare ;

dans l'obfcurité on croit voir quelque rapport ; on

,, aide aux conjectures ; on rifque un peut-être ; infen-

fiblement on affure ; & quand on s'eft une fois enga-

gé , on tient ferme , & il n'eft plus rien qui étonne.

Il y a quelque chofe de plus particulier qui a déter-

miné l'Auteur de la Phyfique occulte à chercher du

magnétifme dans le mouvement de la Baguette , & à fe

"

pere
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perfuader qu'il y en avoit apperçu. C'eft qu'il fit l'an-

née derniére un traité de l'aiman de Chartres.

vous en dis affez , fi vous avez lu un chapitre de la Re-

cherche de la Vérité dont voici le titre (k) Que les

efprits animaux vont d'ordinaire dans les traces des idées

qui nousfont les plus familieres , ce qui fait qu'on ne juge

point fainement des chofes. ,, Un Auteur s'applique à

,, un genre d'étude ; les traces du fujet de fon occupa❤

tion s'impriment fi profondément , & rayonnent fi

vivement dans tout fon cerveau , qu'elles confondent

& qu'elles effacent quelquefois les traces des chofes

,, même fort différentes. Il y en a eu un , par exem-

,, ple , qui a fait plufieurs volumes fur la croix , cela

"

lui a fait voir des croix par tout ; & c'eft avec rai-

fon que le Pére Morin le raille de ce qu'il croyoit

» qu'une médaille repréfentoit une croix , quoiqu'elle

,, repréſentat tout autre chofe. C'eſt par un fembla

,, ble tour d'imagination que Gilbert & plufieurs au

,, tres , après avoir étudié l'aiman & admiré fes pro

priétez , ont voulu rapporter à des qualitez magné-

,, tiques un très grand nombre d'effets naturels qui n'y

» ont pas le moindre rapport."

>

Ne nous étonnons donc plus fi l'Auteur de la Phy-

fique occulte , tout occupé de l'aiman , a comparé Ay-

mar à un aiman , & fa Baguette à une verge aimantée.

Attendons que des nouvelles traces effacent une partie

de celles que l'aiman de Chartres avoit ouvertes ; & que

l'Auteur n'étant plus dominé par une imagination fra

pée , puiffe former un jugement plus libre qu'il ne l'a

pu, en commençant le Traité de la Baguette divinatoi

re. J'ofe affurer qu'il fe convaincra pour lors aifément

qu'on ne fauroit faire fur la Baguette un fyftême qui ap

proche de celui de l'aiman.

Quoi qu'il en foit , il eft conftant qu'un tel fyftême

ne peut fubfifterfubfifter , & qu'il n'y a qu'à fermer le livre ,

fi tout ce qu'il contient dépend abfulument de la préten-

(k) L. 2, p.2. c. 2

due
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L

due analogie entre une verge aimantée & la Baguette,

Mais comme l'Auteur nous dit en plufieurs endroits ce

que je lis à la page 142. " J'explique la fympathie de

la Baguette de coudrier avec les métaux , & les au-

,, tres chofes fur quoi elle s'incline , par l'écoulement &

le flux de la matiére fubtile , qui fe tranfpire de tous

,, les corps , & qui fe répand dans l'air ". Laiffons-là

l'aiman , & voyons feulement fi l'Auteur prouvera que

ce qui s'exhale des corps peut être la caufe du tournoi

ment de la Baguette. Il reconnoit (1) qu'il faut pour

cela démontrer auparavant qu'il y a des vapeurs fur

,, les eaux , des exhalaifons fur les métaux , & une ma>

tiére fubtile de la tranfpiration fur le lieu où a paffé

,, un voleur ou un meurtrier ; & que ces vapeurs , ces

,, exhalaifons , & ces corpufcules de la tranfpiration in

,, fenfible , ont affez de fubtilité , & affez de force

» pour pénétrer dans les pores de Jacques Aymar , &

» pour imprimer à la Baguette ce mouvement rapide

», que nous lui voyons quand elle tourne.

"

Voilà donc toute la queſtion réduite à deux difficul

tez , qui font prefque les mêmes que les deux points

que nous avons diftinguez en examinant les hypothéfes

de Monfieur Garnier & de Monfieur Chauvin.

Lapremiére • Si les vapeurs qui s'exhalent des corps .

fur lefquels la Baguette tourne , fe font trouvées par tout

où la Baguette a tourné.

La feconde : Si elles peuvent tordre une Baguette en-

tre les mains d'un homme qui la tient bien ferrée.

39

L'Auteur commence par la feconde difficulté , qu'il

fe propoſe ainfi. Les (m) fymptomes fi étranges de

Jacques Aymar , & le mouvement fi rapide de la Ba-

», guette , qui va quelquefois jufqu'à lui bleffer les

mains font des chofes fur quoi ceux-mêmes qui fe

,, piquent le plus de Phyfique , ne peuvent point paffer.

,, L'Auteur de la Lettrefur la Baguette , qui eft infé-

39

39

(1) Page 143.

(m) CH. II. Page 3231

rée
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وو

"

>

35 rée dans le Mercure du mois de Janvier 1693. n'a

pas manqué de fe divertir fur cet endroit. Comme

il penfe , & dit les chofes avec feu il repréfente la

difficulté dans toute fa force. Croyez-vous , (x) dit-

,, il , Monfieur, qu'il n'y ait point de ridicule à fup-

pofer , que d'une petite partie de métal , d'une piéce

de quatre fols , par exemple , il fort une affez grande

quantité de corpufcules pour tordre une Baguette jus

», qu'à la rompre, ou à bleffer les mains de celui qui la

» tient bien ferrée ?

Voilà la difficulté › voyons la réponſe. Je fuis cu

rieux d'abord de voir fi elle eft bien longue , jeparcours

les pages , j'en vois foixante deſtinées à cette difficulté,

Quelle longueur, dis-je en moi-même. Je les lis néan-

moins fort exactement ; & au lieu d'y trouver la répon-

le que je cherche , j'y vois beaucoup de jolies chofes,

aufquelles il ne manque que d'être placées ailleurs . Le

voici. La tranfpiration fuppofée dans tous les corps,

l'Auteur montre que les vapeurs répandues dans l'air,

forment les pluyes , les orages & les inondations qui ra-

vagent les campagnes qu'elles enflent les portes & les

fenêtres :: que mêlées avec les exhalaifons , elles rendent

l'air froid ou chaud , fec ou humide , plus ou moins

pefant ; & qu'elles agitent les petites machines qui fer-

vent à faire connoitre les différens changemens de l'air.

Là-deffus les Thermometres , les Barometres , les Hygro

metres , font décrits bien au long.. De-là on paſſe aux

effets de la poudre à canon , & de l'or fulminant. En-

fin ce que font l'eau dans les cordes bien tendues , le

fouffle dans les veffies , & les efprits animaux dans les

muſcles , terminent tout ce que l'Auteur avoit à dire

pour répondre à la difficulté.

Mais après avoir lu tout cela , je demande encore où

eft la réponſe ; car enfin il n'eft pas queſtion de la for-

ce, ou des effets des vapeurs répandues dans toute l'at-

moſphére de l'air. Il pourroit fe former de furieux

(n) Page 321

ога-
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orages & tous les thermometres pourroient ſe dérégler,

qu'une pièce de quatre fols n'en feroit pas plus en état

de pouffer vers une Baguette une affez grande quantité

de petits corps pour la tordre entre les mains d'un hom-

me qui la tient bien ferrée.

Lorfque dans un tems humide l'air eft fort chargé de

vapeurs , comme de tous côtez elles entourent le bois &

les cordes , & qu'infenfiblement elles pénétrent dans les

pores , il eft conftant qu'elles y font des effets très con-

fidérables. Mais faudroit-il conclure de-là que ce qui

s'exhale d'un petit pot plein d'eau qu'on conferveroit

dans une chambre , feroit enfler les portes & les fenêtres

de la maiſon ?

N'examinons donc pas fi de tout ce que l'Auteur a

dit on peut en conclure que ce qui s'exhale d'une petite

piéce d'argent , peut à tous momens faire tourner rapi

dement une Baguette. Qu'auroit dit le Pére (0) Kir-

ker d'une telle penfée , lui qui après avoir fait des expé-

riences autant qu'homme du monde , furtout touchant

les qualitez fympathiques ou magnétiques ne pouvoit

s'empêcher de rire , lorfqu'il entendoit dire que les ex-

halaiſons qui fortent des miniéres ou des tréfors cachez ,

peuvent faire remuer une Baguette qu'un homme ferre

des deux mains. Voyez , je vous prie , ce qu'il en dit.

Paffons à l'autre difficulté , favoir fi les vapeurs & les

>

ex-

(0) De mundofubter. 1. 10. fect . 2. cap. 7. Unde paffim à peri-

tis & timoratis, feu magicæ illufionis ex quocumque tandem pac-

to vanitas introducta refpuitur. Neque enim ulla ratio dari po-

teft , cur virga bifurcata utroque cornu firmiter apprehenfa, etiam

omni magico pacto exclufo , tantam tamen violentiam à vapori-

bus metallicis fuftineat , ut illam deorsùmtrahant. Si qui-

dem fieri non poffe puto , ut virgæ non æquilibratæ , fed violen-

ter tortæ in latentia metalla tantam & tam fubitaneam vim im-

primant, ut illa ultrò fe ad terram ufque inclinare cogatur : is qui

magneticarum motionum peritiam habuerit , atteftabitur: ut enim

fympaticæ rerum naturalium actiones effectum habeant , dici vix

poteft quanto ingenio & induftriâ opus fit & præcifà æquilibra

tione corpora difponenda fint ; ut proinde omnes ridendi fint,

qui virgulas illas bifurcatas manibus apprehenfas , à tam fubtili ha

lituum vi concitari poffe fibi imaginantur,
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exhalaifons aufquelles on attribue le mouvement de la

Baguette , fe font trouvées par-tout où elle a tourné.

Cette feule difficulté vuidée , il ne reste plus rien à exa-

miner. Car fi l'on démontre qu'elle a tourné là où la

vapeur des corps fur lefquels elle fe meut , étoit entié-

rement diffipée , il eft clair que ce n'eft pas ce qui s'ex-

hale des corps qui caufe ce tournoiment.

>

»,

Comme l'Auteur de la Phyfique occulte , dit en plu-

fieur's endroits (p) » Que c'eſt la même conduite de la

,, nature dans le mouvement & l'inclinaifon de la Ba→

guette divinatoire fur les tréfors , fur les fources

d'eau , fur les miniéres d'or & d'argent , que fur la

pifte des criminels , puifqu'elle tourne par les vapeurs,

les fumées , & les corpufcules qui fe tranfpirent de ces

,, différentes chofes "; il fuffit d'examiner fi la vapeur

des meurtriers n'étoit pas diffipée , lorfque la Baguette

tournoit fur leur pifte. (9) Or je crois avoir démon-

tré , & vous en convenez , qu'il ne reftoit plus rien de

ce que les meurtriers avoient exhalé fur la riviére , lors-

que la Baguette d'Aymar y a tourné. La queftion eft

"donc décidée , à l'égard même de toutes les autres cho

fes fur lefquelles la Baguette tourne.

Mais l'Auteur du gros traité de la Baguette divina-

toire , pourroit avoir remarqué quelque chofe de fort,

que nous n'aurions peut-être pas prévu. Voyons donc

ce qu'il dit fur cette difficulté. Il reconnoit qu'elle fait

de la peine à plufieurs perfonnes , & il veut bien fe la

propofer comme elle eft conçue dans la Lettre qu'ila

déja citée , en fe propofant la premiére difficulté. On

n'a , dit-il , qu'à lire fur cela ce qui se trouve dans une

Lettre , qui a été mise au Mercure Galant du mois de

Fanvier 1693. page 27. & 28. On y verra cette objection

ménagée avecfoin & avec plaifir. Si l'Auteur n'y paroit

pas Philofophe , il aura du moins la fatisfaction d'y paroitre

(p) Page 135.

1
Rhé-

(9) Dans la Lettre fur les hypothéfes de M. Garnier & de M,

Chauvin.

Tome III. M
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Rhéteur. J'ai lu avec attention les Differtations qu'on

» nous a envoyées de Lyon , & j'ai été ravi de n'y

» trouver ni qualitez occultes , ni influences d'étoiles.

» La matiére fubtile y voltige agréablement ; les cor-

» pufcules y font d'une agilité , & d'une foupleſſe pro-

» pre à tout ce qu'on peut defirer ; le manége qu'on

,, leur fait faire m'a réjoui , & je voudrois de bon cœur

» pouvoir être content des ftations qu'on leur affigne

des chemins qu'on leur fait tenir , & de tous les mou

vemens qu'on leur donne ; mais comment paffer tout

» ce qu'on exige des corpufcules ? On fait demeurer

des mois entiers tout le long d'un chemin de cent

lieues, ceux qui fe font exhalez du corps d'un fcélé-

rat, On veut qu'ils reftent fufpendus à la hauteur de

» quatre ou cinq pieds , fans monter ni defcendre , fans

s'écarter ni à droit ni à gauche , & qu'ils foient tou

" jours prêts à donner fur une Baguette pour la faire

tourner entre les mains d'un certain homme

99

" les fois qu'il paffera par ce chemin.

toutes

L'Auteur de la Phyfique occulte appelle cela du brile

lant , à quoi il veut oppofer quelque chose de folide. Voi-

ci comment il s'y prend.

Ilrépond r. ,, (r) Que les vapeurs , les exhalaifons

& la tranfpiration , ne fe mêlent dans l'air , que com-

» me les corps hétérogénes , (3) ou comme les vington

quatre lettres de l'alphabet , c'est-à-dire , qu'elles con-

» fervent toujours leur puiffance. 2. (t) Qu'elles doi-

,, vent nager comme une huile fur le liquide de l'air

, groffier , & ne le céder qu'à l'air plus fubtil qui tient

le deffus. Et s'il arrive que quelque accident déran-

" ge cette fubordination de corpufcules de différente fi-

gure & pefanteur , ils ne manquent pas de revenir

bientot , & de reprendre leur fituation naturelle ".

Cela fe prouve par l'expérience affez commune dela phio-

197

(r) Page 382.

(s) Page 83.

(#) Page 86.

le
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le qui repréfente la fituation des quatre élémens ,, & par

celle de deux phioles à long col , dont l'une qui eft plei

ne d'eau eft renverfée par le goulot fur le goulot de l'au-

tre qui eft pleine de vin , où l'on voit le vin monter,

& l'eau defcendre. Cela fe prouve encore par la fumée

(v) du tabac qu'on fait paffer dans une phiole pleine

d'eau. On a foin d'éclaircir tout cela par la figure d'un

homme qui fume , & de nous dire , après Monfieur

Tavernier & Monfieur de la Loubere , de quelle manié

re les Perfes & les Siamois prennent le tabac.

99

Ici l'Auteur (x) veut qu'on confidére que les corps

mêmes homogénes ne fe mêlent pas toujours. Il le montre

par les corpufcules de la lumière , qui nous font voir les

objets. ,, Or , dit-il , le volume inébranlable de ces

,, petits corps , nous repréſente très bien l'état de confi-

ftance des corpufcules ftagnans dans l'air , malgré les

,, vents & les tempêtes. Car enfin les atomes lumineux

,, ne reçoivent point d'altération par les mouvemens de

l'air agité; & ces rayons quelque vent qu'il faffe , ne

" fe rompent & ne fe diffipent point dans l'efpace qu'il

,, y a entre l'objet & les yeux. En effet fi cela arri-

,, voit , nous verrions les objets agitez : ce qui n'arrive

, pourtant point.

•

Vous vous fouvenez , Monfieur , que nous avons

répondu à cette difficulté je n'ai rien à y ajouter.

Laiffons continuer l'Auteur , il va faire la defcription de

la Lanterne magique , c'est-à-dire , d'un lanterne de fer

blanc , dans laquelle on met au fond un petit miroir ar-

dent de métal , au milieu une lampe dont la méche eft

fort groffe , & fur le devant à l'ouverture un tuyau à

deux verres qui groffiffent les objets. Si entre la lumié-

re & les verres on met de petites figures peintes avec des

couleurs tranfparentes , fur du verre ou fur du talc , cès

petites figures vont fe peindre en des formes monftrueufes

(v) Page 396.

(x) Page 399.

M 2
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& gigantefques fur une muraille bien blanche , dans une

chambre obfcure.

Enfin après bien des chofes , qui n'ont pas trop de

rapport au fujet , l'Auteur voit bien qu'il n'a pas enco-

re fait entendre comment une trainée de petits corps peut

demeurer fort longtems fufpendue en l'air dans une mê-

me place depuis Lyon jufqu'à Génes , fans que les

vents , la chaleur du Soleil , & plufieurs autres caufes la

diffipent. Auffi fe propofe-t-il de nouveau la difficul-

pour y répondre précisément fans digreffion . On

demande , (y) dit-il , comment les corpufcules des meur-

triers de Lyon ont pu demeurer fur la riviére &ſur la

mery où rien ne paroit propre à les tenir arrêtez.

té ,

REPONSE.

,, Il ne faut pas s'imaginer que ces corpufcules qui

" nagent dans l'air , ayent befoin d'un fujet d'inhérence

» pour s'y attacher , afin que le vent ne les emporte

pas. C'eft par les loix inviolables de la nature qu'ils

font ftagnans dans la baffe région de l'air. Ils ne peu-

,, vent ni s'élever ni s'abaiffer , tant qu'ils ne feront pas,

» ou plus légers ou plus pefans en pareil volume que

Fair, dans lequel ils nagent , & fe balancent comme

Pair fur l'eau , fans qu'il foit néceffaire que quelque

, chofe les retienne dans la région où ils font , puifque

,, la qualité de leur nature particuliére les y retient.

99
?

Qui auroit cru que tout ce que l'Auteur avoit à di-

realloit fe terminer à fuppofer que ces petits corps

font ftagnans dans l'air , qu'ils doivent toujours demeu-

-rer dans la même place , & que telle eft leur nature ?

Nous n'avons donc qu'à montrer qu'ils doivent être

entrainez par ceux qui les heurteront , & que le feul

>mouvement qu'ils ont reçu en tranfpirant , doit les faire

aller les uns d'un côté , les autres de l'autre , ou les faire

monter plus haut que la hauteur d'un homme.

(y) Page 419.

Vous
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Vous penfez fans doute , Monfieur , que je vais ren-

voyer à ce qui a été dit fur les hypothéfes de Mon-

fieur Garnier & de Monfieur Chauvin. Je pourrois

bien le faire , mais la Phyfique occulte fuffit pour établir

ces deux points , & pour détruire la fuppofition qui a

fervi de réponſe. Voyez , s'il vous plait , ce que l'Au

teur dit fur cette queftion : ( ) Pourquoi la Baguette

sincline vers la terre.

"

""

99

REPONSE.

J'ai déja remarqué qu'elle fe meut de cette maniére

, pour fe rendre paralléle aux lignes des fumées , qui

font deffus les pas des criminels. Or il n'y a point

de doute que les fumées que l'oeil n'apperçoit nulle

,, ment , s'élévent en haut ; puifque celles que les yeux ·

découvrent tous les jours , fe meuvent de la forte.

» Les évaporations par lefquelles la matiére fubtile fe

,, détache de certains corps , portent les fumées en haut;

& c'eft , dit (a) Fracaftorius , le premier mouvement

» qu'on leur remarque.

39

99

Pouvoit-on faire entendre plus nettement que la tran

ſpiration des meurtriers s'eft diffipée en fort peu de tems;

puifque toute exhalaifon s'élève en haut , & fe répand

de tous côtez à la ronde ? L'Auteur en touche même la

raiſon ; c'eſt que les exhalaiſons ne fe détachent pas des

corps fans mouvement. Or ce qui eft en mouvement

continue à fe mouvoir fuivant la détermination qu'il a

reçue.

PVoilà la premiére caufe qui fait que ce que les home

mes exhalent le long d'un chemin , ne peut demeurer

plufieurs jours dans la même place.

Une autre caufe, eft que ce qu'ils tranſpirent ſe trou-

(z) Page 239:

ve

(a) Quæ circà contagiones contingunt evaporationes circum-

quaque feruntur. . . . exhalatio omnis multùm diffunditur > may

gis autem fursùm & primò. De contag. lib. 1. cap. 7.

M 3
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ve expofé au mouvement de l'air & de la matiére fubti-

le qui les emporte , & les diffipe en fort peu de tems.

Ce fera encore l'Auteur de la Phyfique occulte qui vous

le dira lui-même en répondant à cette queftion (b) . On

demande comment Jacques Aymar a pu reconnoitre les

pots, les verres , la ferpe , & les autres chofes que les af

Jaffins avoient touchées.

99

RE'PONSE.

» Les mains tranſpirent : il n'y a pas lieu d'en dou

ter. Cela paroit même fenfiblement , quand on tou-

,, che une affiéte d'argent bien polie ; la trace des doigts

,, s'imprime deſſus COMME UNE PETITE VAPEUR ,

QUE LE MOUVEMENT DE L'AIR VOISIN DE'TA-

,, CHE ET DISSIPE ASSEZ PROMTEMENT.

Après cela que refte-t-il , qu'à conclure en cette ma-

niére ? La Baguette a tourné fur la riviére , où , par les

principes de l'Auteur de la Phyfique occulte , la vapeur

des meurtriers ne devoit plus fubfifter. Elle a tourné

fur les plats , fur les pots , & fur les verres , où elle n'é-

toit pas non plus. Car elle a tourné plus d'un mois

après que les meurtriers les avoient touchez ; & felon

l'Auteur , le mouvement de l'air avoit détaché & diffipé

affex promptement la tranfpiration qui s'y étoit d'abord

attachée. Ce ne font donc ni les vapeurs , ni les exha-

Jaifons ni la tranſpiration , qui font tourner la Ba-

guette.

Or ces petits corps , felon l'Auteur de la Phyfique oc

culte , auffi bien que felon Monfieur Garnier & Mon-

fieur Chauvin , font la feule caufe matérielle à laquelle

on puiſſe attribuer ce tournoiment. Donc il eft très

conftant , par les principes mêmes de tous ces Meffieurs,

que nul corps ne fait mouvoir la Baguette. Je fuis , &c.

(6) Page 235.

A MON-
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A MONSIEUR

Comment on peut découvrirfi les Anges , ou les Démons

font les Auteurs du tournoiment de la Bagnette.

E

St-il vrai , Monfieur , que les Philofophes de vos

quartiers ne peuvent fouffrir qu'on attribue aucun

ettet aux Intelligences ? Seroient- ils femblables aux Mé-

decins dont parle (c) Pfellus ? Et faudroit- il les mettre

au nombre de ces perfonnes aufquelles Perfe auroit dit,

Ocurve in terras anima & celeftium inanes !

Non , Monfieur , je ne puis me le perfuader, Ils ne

font apparemment ni Saducéens , ni entiérement Epi-

curiens ; & comme l'Antiquité ne leur eft pas tout-à-

fait inconnue , ils doivent favoir que nul point de doc

trine n'a été fi généralement reçu dans toutes les Na-

tions , que celui de l'exiftence des Efprits ; & que

c'eft là-deffus qu'eft fondée toute la Mythologie du

Paganiſme.

Ce n'eft pas feulement parmi le peuple que cette doc

trine s'eft confervée. Pythagore , le pére des Philofo-

phes Grecs, admettoit dans les airs une multitude innom-

brable de Génies , (d) qu'il croyoit auteurs de tout ce

qui fe fait ici d'extraordinaire , & fur tout des divina-

tions. Platon & fes difciples Jamblic , Porphire

Chalcide, Apulée , Maxime de Tyr , & tant d'autres ,

ont été dans le même fentiment ; & vous favez , Mon-

fieur , de quelle maniére cette doctrine eft établie dans

l'Ecriture fainte.

Com-

(c) Nec verò mirum eft ; Marcus ait , quòd hæc dicant Medi

ci , qui præter illa quæ fenfu percipiuntur nihil norunt , fed folis

corporibus attendunt. De oper. Damon.

(4) Diog. Laërt,

M 4
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4

2

Comment pourrois-je me perfuader après cela que des

Philofophes Chrétiens ofaffent parler fi librement fur un

article autorisé par la tradition la plus ancienne & dé-

cidé dans l'Ecriture comme un point de foi ? Ne faut-

il pas qu'ils admettent autre chofe que des Corps , &

qu'ils remontent même jufqu'à la volonté de Dieu ,

pour expliquer la communication du mouvement ,

tout ce qui fe paffe dans le corps des hommes à l'occa-

fion de leurs defirs ?

&

Ainfi tout ce que je puis croire de ce qu'on dit de

vos Philofophes, c'eft qu'ils craignent qu'on ne récoure

aux Efprits , dès qu'on ne faura pas expliquer quelque

effet furprenant. Si c'eft- là leur appréhenfion , je n'y

vois rien que de raisonnable ; car il eft important d'em-

pêcher que bien des gens ne faffent des Efprits l'azile de

leur ignorance. Mais autre chofe eft de ne favoir pas

expliquer un phénoméneun phénoméne , autre chofe de voir qu'il eft.

inexplicable & impoffible par la feule communication des

mouvemens. Si l'on me difoit , par exemple , que dans

un tems fort calme un homme en foufflant fur un papier

dans fa chambre , fait aller un moulin à vent qui en eft

éloigné d'un quart de lieue , apparemment je n'en croi

rois rien. Mais fi après plufieurs obfervations critiques

j'étois perfuadé du fait , ainfi que je le fuis que la Ba-

guette fans art & fans fraude tourne entre les mains de

quelques perfonnes ; comme je me convaincrois fans pei-

ne que cela ne fe peut naturellement , je ne vois pas que

je puffe me difpenfer de raifonner de la maniére que je

vais faire , pour découvrir quelle eft la caufe qui fait

tourner la Baguette. Suivez , je vous prie , ce raiſon-

nement.

Nous n'avons que deux fortes d'idées , idées d'efprit ,

idées de corps ; & ne devant dire que ce que nous con-

cevons , nous ne devons raifonner que fur ces deux

idées. Or nous avons démontré dans les précédentes

Lettres , qu'en certain cas , nul Corps ne fait tourner la

Baguette ; c'eft donc quelque Efprit qui la remue.

Voyons quel Efprit ce peut être. Nous connoiffons

1

de
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de trois fortes d'Efprits : il y en a qui font unis aux

corps des hommes : il y en a d'autres qui n'y font pas

unis , & ce font les Anges ou les Démons , & par

deffus tous eft l'Etre infiniment parfait , le principe de

toutes chofes.

9

Cela fuppofé , voici l'ordre que j'obferve dans la re-

cherche de la caufe de quelque effet furprenant. Je

commence par ce qui m'eft le plus connu ; je la cherche

donc d'abord dans l'action des Corps ; & fi je ne puis

l'y appercevoir je ne conclus pas pour cela que nul

Corps ne peut être la caufe que je cherche. J'examine

s'il ne répugne point qu'un Corps produife un tel effet:

& jufqu'à ce que j'aye vu clairement que je ne pourrois

l'attribuer à la matiére , fans détruire les notions que

j'ai des Corps , je fufpens mon jugement , & ne paffe

pas outre,

Mais lorsque je découvre que la matière n'en peut être

la caufe , je paffe aux Efprits ; & fi je reconnois que

nul Efprit fini ne puiffe produire cet effet , j'ai recours

à la Toute-puillance de Dieu. C'eſt ainfi que cher

chant la caufe du mouvement des Corps , (e) ou celle

de la création , je me trouve obligé de remonter jufqu'à

l'Etre infiniment parfait ; parceque c'eft en Dieu feul

où je trouve une néceffité abfolue que tout ce qu'il

veut fe faffe , & que je ne faurois voir de liaiſon néces

faire entre la volonté d'un Efprit fini , qui veut remuer

un Corps , ou faire de rien quelque chofe , & le mou-

vement de ce Corps , ou le changement du néant à

l'être.

Revenons à la Baguette ; & puifque nous avons dé-

montré que nul Corps ne la fait tourner , voyons quel

eft l'Esprit qui la remue. Seroit- ce le defir de ceux

qui la confultent ? Mais l'Esprit de l'homme ne peut

rien que fur le Corps qui lui eft uni. D'ailleurs n'eft-

ce pas l'Efprit humain qui confulte la Baguette , & qui

la confulte fur une chofe qui lui eft inconnue? Il ne fait

donc

(e) Suivant les principes des Cartéfiens,

Ms
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donc pas ce qu'elle doit répondre ; comment pourroit-il

en diriger le mouvement?

Paffons donc aux Efprits qui n'ont pas été faits pour

animer un Corps. Ils ont affurément plus de pouvoir

& de lumiére que n'en ont nos Ames , ils font les Mi-

niftres de Dieu , & c'eft à eux à qui l'on doit attribuer

ce qui ne répugne point à un Etre fini , & qui ne peut

être opéré ni par les loix générales de la communication

des mouvemens , ni celles de l'union de l'Ame avec

le Corps.

par

Mais j'apperçois encore deux fortes de ces Efprits ,

de bons & de méchans. Et il importe de déterminer

fi c'eſt à ceux- ci , ou à ceux-là que je dois attribuer les

révélations qui fe font par la Baguette. Je cherche donc

une régle qui me faffe faire ce difcernement , & voici

celle que vous avez pu remarquer dans la Lettre del'Au-

teur de la Recherche de la Vérité, & que je trouve dans

la Tradition fainte & profane ; c'eft que les Anges ne

font rien d'extraordinaire que pour nous porter à Dieu ;

&que tout ce qui fe fait de merveilleux , qui ne nous

porte pas à la véritable félicité , doit paffer pour l'ou-

vrage d'un Efprit féducteur.

33

Porphyre qui étoit un Payen fort éclairé , a reconnu

cette vérité; car écrivant au Prêtre Egyptien Anebon ,

après avoir demandé fi ceux qui prédifent l'avenir & qui

font des prodiges, ont des Ames plus puiffantes que les

autres , ou s'ils reçoivent ce pouvoir de quelques Efprits

étrangers , il fait entendre ,, qué cette derniére opinion

eft la plus véritable , parcequ'ils fe fervent de pierres

& d'herbes pour lier quelques perfonnes ou pour

ouvrir des portes , ou pour d'autres effets merveilleux.

D'où vient , dit-il, que quelques-uns croyent qu'il

y a un certain genre d'Efprits qui écoutent les voeux

des hommes , qui font naturellement fourbes , qui

» prennent toutes fortes de formes , & que c'eft eux qui

font tout ce qui femble arriver de bien ou de mal ,

» qu'au fond ils ne portent jamais les hommes à ce qui

» eft véritablement bien?

39

39

Ce
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99

Ce que Porphyre ne propofoit que comme une opi-

nion , (apparemment par refpect pour le Prêtre Egyp

tien à qui il écrivoit) Saint Auguftin l'affure comme

une vérité. Il dit nettement , après avoir rapporté les

paroles de Porphyre : Que tout ce qui fe fait d'ex-

,, traordinaire par le moyen d'herbes , de pierres , d'ani-

,, maux , par certains tons de voix , par quelques figu-

,, res faites à plaifir , & par l'obfervation du cours de

quelques aftres , c'eft un badinage des Démons qui

,, fe jouent des Ames qui leur font affervies , & qui

font leur paffetems de l'erreur & de l'aveuglement des

,, hommes.

»,

9

» Ce Philofophe ajoutoit même , pourfuit Saint Au-

" gustin , que quand les prédictions de ces Efprits fe-

,, roient véritables néanmoins comme ils n'avertiffent

,, pas les hommes de ce qu'il faut faire pour arriver à

la félicité , ce ne font ni des Dieux ni de bons Dé-

,, mons; mais que c'eft ou l'Efprit féducteur , ou une

,, impofture des hommes.

,,

,, Toutefois comme par le moyen de cet art il fe fait

,, tant de chofes qui furpaffent la puiffance des hommes,

», que reste-t-il finon de dire , que TOUT CE QUI

"

,

S'OPE'RE DE MERVEILLEUX , ET NE SE RAP

» PORTE POINT AU CULTE DU VRAI DIEU ,

DONT LA JOUISSANCE EST SEULE CAPABLE

DE RENDRE HEUREUX SELON L'AVIS DES

PLATONICIENS MEMES DOIT PASSER POUR

UNE ILLUSION DES DEMONS , QU'UNE PIE'TE'

VE'RITABLE DOIT FAIRE REJETTER AVEC

SOIN (ƒ)..

"

33

""

"

>

De

(f) Cæterum illos quibus converfatio cum Diis ad hoc effet , ut

ob inveniendum fugitivum , vel prædium comparandum , vel prop-

ter nuptias , vel mercaturam , vel quid hujusmodi , mentem di-

vinam inquietarent , fruftra eos videri dicit coluiffe fapientiam.

Illa etiam ipfa numina cum quibus converfarentur , etfi de cæte

ris rebus vera prædicarent , quoniam tamen de beatitudine nihil

cautum nec fatis idoneum monerent , nec Deos illos effe nec be-

nignos Dæmones , fed aut illum qui dicitur fallax aut humanum

omne commentum.

Ve
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De cette feule régle on peut aifément conclure que

l'ufage de la Baguette ne peut venir des Anges. Mais

nous avons une autre marque plus palpable & plus déci-

five de l'opération du malin Efprit , c'eft l'erreur & la

tromperie. Ce caractére ne peut être équivoque ; &

c'eft par-là tot ou tard que l'on apperçoit les piéges du

tentateur. Comme il eft Efprit d'erreur & de menfon-

il est rare qu'il dife vrai durant longtems. Auffi

Auteur du Traité de l'Esprit & de la Lettre , (g) ad-

met-il pour une régle affurée du difcernement du bon

Efprit d'avec le méchant , que l'un inftruit & l'autre

trompe (b).

ge ,

Quelquefois néanmoins , dit Saint Auguftin , le ten-

tateur fe contraint , il fe déguife , il dit vrai , & enfei,

gnant des chofes utiles , il fe transforme en Ange de lu-

miére. Comment s'y prendre alors pour le reconnoi-

tre ? Cela n'eft pas facile. (i) Mais dès qu'on apper-

çoit de la fraude , de l'illufion , du menfonge , toute

difficulté eft levée ; le féducteur s'eſt montré.

Il ne faudroit donc plus examiner fi c'eſt un bon ou'

un méchant Eſprit qui fait tourner la Baguette ; car ja-

mais plus d'illufions & de menfonges quedans les fignes

qu'elle donne. Il faudroit un gros volume pour décri-

rę

Verùm quia tanta & talia geruntur his artibus , ut univerfum

modum humanæ facultatis excedant . quid reftat , nifi ut ea quæ

mirificè tanquam divinitùs prædici vel fieri videntur , nec tamen

ad unius Dei cultum referuntur , cui fimpliciter inhærere , faten-

tibus quoque Platonicis , & per multa teftantibus , folum beatifi-

cum bonum eft , malignorum Dæmonum ludibria & feductoria

impedimenta , quæ verâ pietate cavenda funt , prudenter intelli-

gantur. De Civit. Dei l. 10. c. 11. 12 .

(g) Inter opera Auguſt.

(b) Humanum fpiritum aliquando bonus , aliquando malus au-

mit Spiritus , nec facilè difcerni poteft à quo Spiritu affumatur ,

nifi qui bonus inftruit & malus fallit. c. 27.

(ż) Difcretio fanè difficillima eft , cùm Spiritus malignus .

dicit quod poteft , quando etiam vera dicit & utilia prædicat ,

transfigurans fe ficut fcriptum eft velut Angelum lucis , ad hoc ut

cùm illi in manifeſtis bonis creditum fuerit , feducat ad fua. De

Genef. ad list. l. 12. c. 13.
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re les variations & les contradictions de la Baguette. Je

ne parle pas de celles qui ont trompé tant de perfonnes,

depuis qu'on s'en fert pour chercher des tréfors , & qui

l'ont fait appeller la Baguette au vent virgula ventofa ; je

dis feulement pour décrire les tromperies de la Baguette

d'Aymar , depuis la découverte du meurtre de Lyon.

Ce fameux Devin fut un Prophéte de menfonge à Voi-

ron auprès de Grenoble , fa Baguette tourna fur un gar-

çòn fauffement accufé d'un larcin , & ne tourna pas fur

le véritable voleur. Deux jours après l'épreuve de la

Baguette , l'affaire fut éclaircie , & Aymar quitta le

pays. Le fait eft conftant , plufieurs perfonnes de Voi-

ron en ont donné des atteftations autentiques : &: & pour

ne vous laiffer aucun lieu d'en douter , je n'ai qu'à vous

dire que Monfieur le Cardinal le Camus m'a fait l'hon-

neur de me l'écrire.

Mais depuis qu'Aymar eft à Paris combien de fois la

Baguette a-t-elle manqué ? Chez Monfieur le Prince

elle fut immobile fur l'or & fur l'argent qu'on avoit ca-

ché , & ne tourna que fur un fac de cailloux. On a

conduit Aymar dans une rue de Paris , fur l'endroit mê-

me où tout récemment il s'étoit fait un meurtre ; & ni

fon fang ni la Baguette n'y ont été agitez (k) .

Ne faut- il donc pas conclure que , fi le tournoiment

de la Baguette n'eft pas l'effet de la fourberie des hom-

mes il ne peut être
que l'ouvrage des Efprits fourbes

& menteurs , tels que le font les Démons?

>

Mais pourquoi le Démon tromperoit-il , dit-on ?

N'eft-ce pas-là le moyen de perdre toute créance ? S'il

veut attirer les hommes à lui , quel avantage trouveroit-

il à les tromper en de fi petites chofes ?

Je répons , 1. Que le Démon trompe quelquefois ,

parcequ'il ne fait pas ce qu'on lui demande. Il ne fait

pas toutes chofes. Il ne fait pas attention généralement

(k) Deux Princes , M. le Procureur du Roi , &c. étoient pré-

fens.
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à tout ce qui fe paffe dans le monde. On lui demande

fi une telle borne n'a jamais été changée de place , peut-

être n'en fait-il rien. Il eft même bien difficile qu'il le

fache ; ainfi il n'en dira rien , ou bien il répondra à tort

& à travers tout ce qu'il voudra , fans fe mettre en pei-

ne fi c'est la vérité ou un menfonge.

2. Les Démons trompent , parcequ'ils aiment à faire

leur métier (1) . Ils fe font un plaifir dit Saint Au-

guſtin (m) , de faire tomber les hommes dans l'erreur

& dans l'illufion , & ne craignent pas pour cela de man-

quer de gens qui recherchent les pratiques qu'ils infpi-

rent. Premiérement , parcequ'ils trouvent toujours des

défenfeurs qui expliquent tout favorablement , & qui

attribuent les erreurs où l'on tombe , non pas au pré-

tendu ſecret ou à celui qui en eſt l'auteur , mais à ceux

qui le mettent en pratique. En fecond lieu , parce-

qu'ils font deviner affez de chofes pour exciter la curio-

fité & la cupidité des hommes. Ils favent que la moin-

dre apparence de vérité les contente ; qu'ils confervent

le fouvenir des occafions où ils n'ont pas été trompez

dans leur attente ; & qu'au contraire ils oublient aifé-

ment les illufions & les menfonges des prétendus de-

vins (*).

3. Ce que gagne le Démon en trompant les hommes,

c'eft qu'il fait fouvent commettre bien des péchez. Je

me fuis trouvé dans une Ville , où deux ou trois étour-

dis firent paffer Jacques Aymar le long d'une rue, pour

favoir s'il y avoit des maiſons où les filles & femmes

euffent mal ménagé leur honneur. La Baguette tourna

à

( Non eft veritas in eo , cùm loquitur mendacium ex propriis

loquitur , quia mendax eft , & pater ejus . Joan . 8. 44.

ho-(m) Fallunt etiam ftudio fallendi , & invidâ voluntate qua

minum errore lætantur. Sed ne apud cultores fuos pondus autho-

ritatis amittant , id agunt ut interpretibus fuis fignorumque fuo-

rum conjectoribus culpa tribuatur , quando vel decepti fuerint vel

mentiti. De Divinat. Dam. c. 6.
1

(2) Non tenent homines memoriâ falfitates Mathematicorum,

non intenti nifi in ea , quæ illorum refponfis provenerunt, ea quæ

non provenerunt oblivifcuntur. l. 83. 99. q. 45.
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cinq ou fix portes : cela fe répandit dans la Ville , &

fit faire tant de médifances , tant de calomnies , mit un

fi grand defordre dans deux ou trois familles , que le

Demon avoit grand fujet de s'en réjouir. Cependant

felon toutes les apparences , les indices qu'avoient don

nez la Baguette , étoient faux.

翼

Monfieur le Curé d'Eybens près de Grenoble écrit

qu'une perfonne à qui on avoit volé du blé , eut re-

cours à la Baguette. Elle tourna à la porte de fept ou

huit maifons. Celui qui avoit été volé fe perfuade que

le blé y eft. Il s'en plaint hautement , & veut faire

des perquifitions juridiques. D'abord les foupçons , les

médifances les calomnies , les querelles , & les injures

les plus atroces , foulévent prefque tous les Paroiffiens les

uns contre les autres ; voilà ce que gagna le Démon.

Cependant Monfieur le Curé apprit par une voye fure ,

que la Baguette avoit tourné à faux , & que les voleurs

ni le blé volé n'étoient point entrez dans ces maifons.

4. Il importe au Démon que ceux qui doivent veil-

ler fur les actions des peuples , n'interdifent pas toutes

ces pratiques qui font à plufieurs perfonnes une occafion

de péché. L'expédient qu'il prend pour détourner ces

fortes de défenfes , c'eft de faire manquer le fecret en

préſence des perfonnes les plus qualifiées. On en rit ,

on regarde tous ces prétendus fecrets comme des folies

"& des amufemens qu'il faut laiffer au peuple. On laiffe

donc dire & faire à chacun ce qu'il voudra.

que le Démon prétendoit : il a fon compte.

Voilà ce

que

5. Si toutes les pratiques extraordinaires , qui ne peu-

vent être naturellement expliquées , réuffiffoient fans

qu'il y eût lieu de craindre la fourberie du côté des

hommes ; les plus libertins fe perfuaderoient peut-être

enfin qu'il y a des Efprits & c'eft-là une vérité

le Démon affoiblit , & détruit même autant qu'il peut.

Car elle eft d'une telle conféquence , & d'une fi grande

liaifon avec les autres points de la Religion , que celui

qui connoit des Anges prévaricateurs , connoitra bientot

tout le refte.

Le
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f

Le Démon mêle donc dans toutes fes ceuvres beau

coup d'illufions parmi quelques véritez afin qué la

difficulté de difcerner le vrai d'avec le faux faffe prendre

à chacun le parti qui lui plait davantage , & que les in

crédules puiflent fe foutenir dans leur opiniâtreté.

3
Cela lui réuffit fi bien , que les plus fages mêmes

n'ofent rien dire fur les faits. Et quoique l'Ecriture &

les Péres fo) nous avertiffent en mille endroits des arti-

fices des Efprits féducteurs , quoiqu'on fache für cette

matiére beaucoup d'hiftoires , qu'on ne peut ce femble

raifonnablement révoquer en doute ; & qu'il y ait par-

mi le peuple un très grand nombre de pratiques fuper-

ftitieufes qui ont fort fouvent leur effet : néanmoins par-

cequ'il y a auffi fort fouvent de l'illufion & de l'impos-

ture mêlée , cela fait qu'ordinairement on traite tout de

folie, & qu'on laiffe agir le peuple fans fe mettre en pei-

ne de le détromper. Voilà encore un coup ce que de-

mandoit l'Eſprit de malice. (p) Que le Dieu de paix

le brife bientot fous nos pieds. La grace de Notre Sei-

gneur JESUS-CHRIST foit avec nous. Je fuis , &c.

曲

A MONSIEUR ***

Réponse aux difficultez qui ont été proposées , pour montrer

que l'ufage de la Baguette eft naturel , & qu'il ne peut

être mis au nombre des pratiques fuperftitienfes.

E ne refufe point de répondre aux difficultez que pro-

pofent plufieurs perfonnes d'efprit.

J
E
pofent Mais qu'on

n'exi-

(0) Metuenda eft aëriorum animalium mira fallacia , quæ per

rerum ad iftos fenfus corporis pertinentium quasdam divinatio-

nes nonnullasque potentias decipere animas facillimè confueve-

runt, aut periturarum fortunarum curiofas , aut fragilium cupidas

poteftatum , &c. De Ordine l. 227 .

•

(p) Deus autem pacis conterat Satanam fub pedibus veftris ve-

lociter. Gratia Domini noftri Jefu Chrißi vobifcum. Ad Rom.

16. 20.
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n'exige pas , je vous prie , Monfieur , que je faffe des

réflexions fur tout ce qui fe dit de la Baguette. Tout

le monde fe mêle d'en juger , d'en parler , d'en écrire.

Des écoliers de Philofophie s'exercent fur cette matiére ,

& font voir par leurs ouvrages mêmes , fansfe nommer,

qu'ils font écoliers. Que puis-je en dire , fi ce n'eſt

qu'il vaut bien mieux que de jeunes gens fe divertiffent

à faire voltiger des corpufcules comme il leur plait , que

s'ils paffoient le tems à mêler des cartes , ou à faire rou-

ler des dez ?

Je n'ai rien à dire de plus particulier fur les difcours

en l'air que font certains grands parleurs , dont la tête

eft un magazin de plufieurs chofes mal digérées , & qu'ils

appliquent ordinairement de travers. N'oubliez pas ce

qu'a dit un Auteur qui a fu fort agréablement parfemer

tous fes ouvrages du fel attique. Il (q) y a une infinité

gens , qui n'ont aucun gout , ni aucune jufteffe d'efprit ,

& qui font néanmoins les plus décififs du monde fur ce qui

Les paffe. Que feroit-ce , s'il falloit examiner tout ce

que difent des perfonnes de ce caractére ?

de

Enfin il y en a qui ne fe donnent point la peine de

méditer fur ce qu'ils difent , ni fur ce qu'ils font , qui

écrivent , ou pour fe divertir , ou pour faire plaifir à

quelques perfonnes , ou pour fe décharger vite des pre-

miéres penfées qui leur font venues dans l'efprit fur les

fujets dont on leur a parlé.

Quoi qu'il en foit , rien ne feroit ni plus ennuyeux ,

ni plus inutile , que de répondre à ce que propofent ces

gens-là. On vient , par exemple , de me montrer deux

écrits joints enſemble , dont le premier a pour titre la

Baguette juftifiée , ou réponse à une Lettre du Pére le

Brun. Devrois-je faire quelque réflexion fur cet ouvra-

ge ? S'il va jufqu'à vous vous verrez bien que ce fe-

roit groffir inutilement mes Lettres que d'en tranfcrire

une partie pour y répondre. Ne vaut-il pas mieux s'at-

tacher à ce qu'on propofe de plus net , de plus précis

(g) B. M. 86.

Tome III.

>

N

&
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& de plus fort ? Je vous avoue que je fuis fort embar-

raffé quand je me trouve obligé de répondre à certaines

piéces , dans lesquelles le ridicule domine. Car je crains

d'un côté de bleffer les Auteurs , & je vois de l'autre

qu'il feroit peut-être à propos de fuivre la régle de Ter-

tullien & de Saint Auguftin , qui veulent qu'on ne ré-

fute certaines chofes , qu'en s'en mocquant , de peur

qu'une réponſe férieuſe ne leur donnat du poids. Les

difficultez fuivantes ne nous mettront pas dans cet in-

convénient

DIFFICULTE'.

» On (r) ne doit jamais donner de confentement

,, entier qu'aux propofitions qui paroiffent fi évidem-

,, ment vrayes , qu'on ne puiffe le leur refufer , fans

,, fentir une peine intérieure , & des reproches fecrets

de fa raiſon.

,, Certainement (s) à s'en tenir à cette admirable ré

,, gle , on ne croira point que le mouvement de la Ba-

» guette foit diabolique , & non naturel. Pourquoi

99

99

par

cela ? Parcequ'il faut auparavant avoir connu claire-

» ment & diſtinctement toutes les caufes naturelles qui

» peuvent avoir quelque rapport à cet effet ; & il faut

être affuré l'examen qu'on en a fait , qu'aucune

de celles qu'on a paffées en revue , n'y ont point du

,, tout contribué. Franchement , j'avoue qu'après ce

travail & cette étude , qui ne demande pas un ef-

,, prit médiocre , un homme s'eft acquis un droit in-

,, conteftable de décider fi le mouvement de la Ba-

», guette eft , ou n'eſt pas naturel.

"

Monfieur Garnier avoit déja propofé la même diffi

culté. ,, Il faut toujours , dit-il , pour éviter l'erreur

» que l'évidence précéde le confentement de la volonté.

,, Dans le fait dont il s'agit , par exemple , pour parler

(r) Recherche de la Vérité. I. 1. ch. 2.

(s) Phylique occulte. p . 534. 35.

›› rai.
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"

,, raiſonnablement , il faudroit que ceux qui veulent ab-

folument foutenir que tous les talens d'Aymar ne

›, peuvent avoir une cauſe naturelle , connuffent toutes

les caufes naturelles qui peuvent avoir quelque rap-

», port à ces talens ; & que les ayant toutes examinées ,

ils connuffent qu'aucune n'y peut contribuer : ils

pourroient alors avec quelque raifon prononcer que

», ces talens ont une caufe qui n'eft pas naturelle .

""

""

REPONSE.

Ce feroit affurément une préfomption infuportable

que de dire , je ne puis expliquer un tel phénoméne ;

donc nul Philofophe ne l'expliquera. Quand même per-

fonne ne fauroit l'expliquer , on ne devroit pas pour cela

conclure que l'effet n'eft pas naturel. Mais fi l'on voit

clairement qu'on ne peut attribuer cet effet à une cauſe

matérielle , fans détruire l'idée que l'on a de la matiére ;

on n'a nul befoin d'examiner autre chofe. Par la régle

établie , il faut conclure que l'effet n'eft pas naturel ,

c'eſt-à-dire , qu'il n'eft pas produit par la ſeule action

des Corps.

Suppofons , par exemple , qu'au feul defir d'un cer-

tain homme les cloches fonnent. Eft-ce que pour dé-

terminer fi cet effet eft naturel , ou s'il ne l'eft pas , je

dois favoir toutes les maniéres dont on fonne les clo-

ches , ou que je dois connoitre tous les refforts imagina-

bles qui peuvent les faire fonner ? Ne fuffit-il pas que

je fache que les cloches n'ont point d'efprit ; & qu'elles

ne peuvent ni connoitre le defir d'un certain homme,

ni fe mettre en état de lui obéir ?

Donc fi j'apperçois qu'en préfence des mêmes Corps ,

& entre les mains d'une même perſonne , tantot la Ba-

guette tourne , & tantot elle ne tourne pas , à caufe des

defirs différens de ceux qui la confultent : comme je ne

faurois donner aux Corps une intelligence qui leur faffe

appercevoir des penfées , fans fentir une peine intérieure

& des reproches fecrets de ma raison , je dois dire que ce

n'eftN 2
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n'eft pas l'action des Corps qui fait tourner la Baguette.

Or il est évident que la Baguette s'accommode aux

defirs de ceux qui la confultent. Je pourrois le montrer

par cent faits , fi je ne craignois de faire des Livres plutot

que des Lettres , & fi je ne m'étois fait une loi de ne

raifonner que fur des faits publics , rapportez par ceux-

mêmes qui nous donnent des fyftêmes.

Ainfi comme c'eft Monfieur Garnier qui propoſe la

difficulté , je voudrois feulement le prier de faire réfle-

xion fur ce qui fe paffa à Lyon en fa préſence chez

Monfieur le Lieutenant-Général.

>

Lorfqu'on faifoit chercher à Aymar l'or ou l'argent

caché , la Baguette les découvroit. Lorfqu'on lui de-

mandoit quels étoient ceux de la compagnie qui avoient

de l'argent dans leurs mains la Baguette le défignoit

auffi par fon tournoiment. Mais veut-on favoir fi

quelqu'un a volé de l'argent , la Baguette ne tourne plus

fur perfonne ? Voici encore un fait , dit Monfieur Gar-

nier , dont je fuis témoin , & qui eft digne de re-

marque.

""

99 Madame la Lieutenante-Générale eut la curiofité

,, de favoir fi cet homme (t) pourroit deviner un vol

,, qu'elle auroit fait elle-même. Elle prit donc à ce

,, deffein la bourſe à Monfieur de Puget , puis elle de-

,, manda à cet homme s'il n'y avoit point de voleur

dans la chambre où l'on étoit. Aymar nous exami-

›› na tous " & ne reconnut point de voleur. Elle lui

,, dit encore prens bien garde , tu te trompes , il y a

ici quelqu'un qui a volé à un autre la bourle dans

,, cette chambre même. Aymar nous examina une fe-

conde fois , & ne connut point le vol ; & comme on

lui foutint qu'il fe trompoit , & qu'il avoit été fait

un vol dans la chambre , il répondit froidement qu'il

falloit que ce vol eût été fait pour rire & d'une ma-

niére innocente , auquel cas il n'en pouvoit rien con-

,, noitre , affurant que fi le vol avoit été fait d'une ma-

"

وو

99

""

""

"

99

(1) Jacques Aymar.

" nić-
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il n'auroit pas manqué de le con-
,, niére criminelle

noitre.

Que de moralitez dans les circonftances de ce fait !

Mais ne faiſons réflexion qu'à la raiſon pourquoi la Ba-

guette , qui tournoit il n'y a qu'un moment dans les

endroits où il y avoit de l'or & de l'argent , ne tourne

plus à préfent , quoique l'homme à la Baguette touche

les perfonnes qui en ont. N'eft-ce pas parcequ'on ne

confulte plus la Baguette pour favoir fi quelqu'un a de

l'argent , mais qu'on la confulte feulement pour favoir fi

quelqu'unla volé ? Et n'eft-il pas évident que fi ce qui

s'exhale des métaux faifoit tourner la Baguette , elle

n'auroit pas manqué de tourner auprès de Madame: 11

Lieutenante- Générale , qui outre fa bourſe avoit encore

celle de Monfieur de Puget ? Je ne fais comment on

pourroit faire réflexion fur de tels faits , fans avouer

qu'il faut que la Baguette ait de l'efprit.

Si vous avez lu la relation de ce qu'a fait Aymar

pour découvrir ce qui a été volé à Madame de Bourle-

mont, vous y aurez vu bien plus clairement que la Ba-

guette s'accommode aux defirs des hommes , & qu'elle

doit avoir de l'efprit.

Lorfqu' Aymar guidé par fa Baguette , eſt allé en des

endroits où l'on a trouvé de l'or & de l'argent mon-

noyé, dont une grande partie étoit du vol , la Baguette

en a fait le difcernement. Elle a tourné fur les efpéces

volées , & n'a pas tourné fur les autres.
tourné fur les autres. Elle a tourné

fur de nouvelles efpéces qui n'avoient pas été volées ,

mais qui avoient été changées à la monoye pour les an-

ciennes qui avoient été volées.

Va-t-on dans une chambre où il y a de l'or & de

l'argent féparément fans qu'on le fache la Baguette

tourne , & fait connoitre diftin&tement qu'il y a dans

un endroit de l'or , & dans l'autre de l'argent. On pré-

fente enſuite à Aymar de la vaiffelle d'argent , pour fa

voir fi elle a été volée , la Baguette eft immobile. Mais

il n'y a qu'un moment qu'elle tournoit fur l'or & fur

l'argent, la vaiffelle n'en eft-elle pas ? Il eſt vrai ; mais
+

N 3
auffi
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•

auffi confidérez qu'on ne confulte à préfent la Baguette

que pour favoir fi la vaiffelle a été volée , & non pas fi

elle eft d'argent.

En vérité , Monfieur , fi on réfléchit fur des faits de

cette nature , ou fi on fe donne la peine de lire avec at-

tention les réflexions que je vous ai envoyées fur la dé-

couverte du meurtre de Lyon ; & qu'après cela on oſe

encore foutenir que la Baguette fe meut naturellement

fur ce qu'elle découvre comme l'aiman ſe tourne vers

le pole ; je ne faurois m'empêcher de dire après Ovide ,

Prob Superi, quantum mortalia peƐtora cące

Noctis habent!

99

DIFFICULTE'.

C'eft un principe , dit-on , reçu en Théologie , &

bien établi par Saint Thomas qu'une pratique n'eft

,, fuperftitieufe & illicite , que lorfqu'on y joint des pa-

roles , des caractéres , des figures , & autres obferva-

tions de cette nature. Il faut donc conclure , dit l'Au-

,, teur de la Phyfique occulte , que puisqu'on n'employe

dans l'ufage de la Baguette , ni caractéres , ni figures ,

ni paroles , ni cérémonies , ni vaines obfervations , il n'y

peut avoir , felon tous les Théologiens , ni fuperftition ,

ni pacte explicite, ou implicite.

REPONSE.

On fe trompe. La raifon pourquoi les caractéres , les.

figures& les paroles rendent une pratique fuperftitieuſe ,

c'eft à caufe que toutes ces chofes n'ont pas de propor-

tion avec l'effet qu'on en attend. Donc fi ce qu'on

employe fans aucune vaine obfervation , n'a pas de pro-

portion avec l'effet qu'on veut produire , la pratique

n'en fera pas moins fuperftitieufe.

Si l'on difoit à un homme prêt à fe faire arracher une

dent , qu'en mettant une féve dans la main , la dent s'ar-

rachera d'abord d'elle-même , ou bien qu'il n'a qu'à pro-

non-
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noncer panaganafana ; je dis que ces deux pratiques

feroient également fuperftitieufes , parceque fi trois mots

ne peuvent ébranler & déraciner une dent , la féve ne

peut pas non plus le faire,

Quand ces Meffieurs citent , les uns Saint Thomas ,

& les autres tous les Théologiens , c'eft une marque

que ni les uns ni les autres ne lifent guéres ni Saint

Thomas , ni les Théologiens. Car Saint Thomas ,

Saint Bonaventure , Alexandre d'Alés , Gerfon , &

Guillaume de Paris , difent en plufieurs endroits qu'une

pratique n'eft exempte de fuperftition , que lorfque la

caufe qu'on employe , a naturellement la vertu de pro-

duire l'effet qu'on en attend. Donc s'il n'eſt pas natu-

rel qu'une Baguette fe torde pour marquer qu'une cer-

taine pierre a été prife pour borne , quoiqu'on ne pro-

nonce aucunes paroles en tenant la Baguette , il ne laiffe

pas d'être conftant que cette pratique eft illicite &

qu'elle part d'un méchant principe. Je pourrois citer

deux cens Théologiens qui vous diroient la même cho-

fe ; mais il fuffit de mettre ici la régls qu'établit Suarez

fur les principes généralement reçus.

وو tain que

2

» Lorſqu'on (v) attend un effet d'une cauſe qui n'a

,, pas naturellement la vertu de le produire , il eft cer-

le fecret eft diabolique. On le prouve ainfi

,, Les moyens dont on fe fert pour produire cet effet ,

», ne peuvent être de vrayes caufes ; car ces moyens

,, font , ou des actions des hommes , ou l'application

>

33 de

(v) Quando effectus qui per hanc artem promittitur , fupra vi-

res eft creatarum caufarum , certum eft talem artem effe diaboli-

cam , & magicam deceptionem. Probatur , quia media quæ ad

tales effectus adhibentur , non poffunt effe caufæ , ex fe habentes

virtutem ad illos , quia media funt actiones humanæ , vel applica-

tiones rerum naturalium effectus autem funt longè fuperiores:

ergo adhibentur ut figna , ad quorum præfentiam aliquis alius

operatur : fed ille non eft Deus , nec fan&tus Angelus ; tum quia

Deus nunquam talia figna inftituit , tum quia in eis nihil eft ,

quod Deum deceat, nec quod pietatem promoveat : eſt ergo Dæ

mon, à quo non verè, fed per præftigia fit talis effectus L. 2. de

fuperftit. c. 15. n. 9.

N 4
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,,

99

,, de certaines chofes naturelles. Or l'effet eft au deffus

,, du pouvoir des hommes & de la vertu des chofes na-

turelles. Donc il ne faut les regarder en cette occa-

fion , que comme des fignes de la préſence d'un au-

,, tre agent. Or cet agent ne peut être , ni Dieu , ni

,, un Ange ; parceque ces fignes ne font pas d'inftitu-

tion divine , & qu'il ne s'y trouve rien qui ait le ca-

ractére des actions de Dieu , & qui porte à la piété.

L'auteur donc de ces fignes & de l'effet produit ne

» peut être que le Démon.

99

"

Cette régle eft tout-à- fait conforme à ce que les Pé-

res ont dit fur cette matiére. Saint Auguſtin & Saint

Chryfoftome la fuppofent en cent endroits ; & c'eft fur

ce principe qu'ils mettent au nombre des pratiques fu-

perftitieufes & des illufions des Démons les divinations

par l'eau , par le feu , par le froment , par des Baguet-

tes , & par une infinité d'autres chofes. C'eft encore

fur ce même principe qu'ils condamnent les talifmans

les préfervatifs ou amulétes , quoiqu'ils fuffent fouvent

compofez fans paroles & fans caractéres. Auffi lorſque

Saint Auguſtin fait le détail des pratiques fuperftitieu-

fes (x), outre celles qui font évidemment telles par des

paroles , ou par des caractéres , compte-t-il celles qui

confiftent feulement à porter fur foi quelque petite partie

d'un os , ou d'une racine , & qu'on veut faire paffer

pour des fecrets Phyfiques , comme fi c'étoient des cho-

fes qui puffent d'elles-mêmes produire certains effets fort

finguliers.

,

DIF-

(x) Ad hoc genus pertinent omnes etiam ligaturæ , atque re-

media quæ medicorum quoque diſciplina condemnat , five impre-

cationibus , five in quibusdam notis quas characteres vocant , five

in quibusque rebus fufpendendis atque alligandis , vel etiam aptan-

dis , quodammodo non ad temperationem corporum , fed ad

quasdam fignificationes aut occultas aut etiam manifeftas , quæ

mitiori nomine Phyfica vocant , ut quafi non fuperftitione impli

care, fed naturâ prodeffe videantur : ficut funt in aures in fum-

mo aurium fingularum , aut de ftruthionum offibus anfulæ in di-

gitis. De Doctrinâ Chrift . l. 2. c. 20.
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DIFFICULTE'.

" (1) Si l'ufage de la Baguette avoit pour auteur le

,, Démon, il ne réuffiroit qu'en vertu de quelque pac-

Or ceux qui font tourner la Baguette ,

» point fait de pacte avec le Démon ; car tout pacte

,, eft , ou explicite , ou implicite. L'explicite fe fait ,

>> te. n'ont

lorfque l'on convient expreffément par foi , ou par

» autrui avec le Démon , ou bien lorfque l'on fait quel-

», que chofe , dont on attend un effet que l'on fait cer-

tainement provenir du Démon. Et il eft bien cer-

,, tain que l'homme à la Baguette n'a pas fait un pacc

» de cette nature.

99

ور

"

,

,, Le pacte implicite confifte précisément à faire une

,, action ou vaine en elle-même , ou à laquelle on joint

», quelques circonftances vaines & inutiles , c'eft-à-dire

» qui n'ont de foi aucune proportion avec l'effet qui

,, eft produit. Or fi les chofes qu'Aymar pratique é-

,, toient de cette forte-là il arriveroit que tous ceux

qui fe ferviroient de la Baguette dans les mêmes cir-

,, conftances , & pratiquant les mêmes chofes que lui ,

,, contracteroient le pacte implicite avec le Démon , &

,, que par conféquent la Baguette tourneroit entre leurs

,, mains ; ce qui eft tout-à-fait contraire à l'expérience,

,, puifque d'un très grand nombre de perfonnes qui ont

fait l'effai de la Baguette , il ne s'en eft trouvé que

fort peu entre les mains de qui elle ait plié.

39

"

REPONSE.

Je répons , 1. Que le Démon peut agir fans avoir

fait de pacte avec les hommes. Il a tranfporté JESUS-

CHRIST d'un lieu à un autre. Il l'a tenté , & tente

fouvent les juftes qui n'ont point fait de pacte avec lui.

Comme il ne reçoit pas des hommes le pouvoir qu'il a

fur

(y) Mercure de Février 1693.

NS
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fur les Corps , il peut remuer une Baguette , & toute

autre chofe indépendamment de nos volontez. Il ne

fuffit donc pas de dire qu'on ne s'eft jamais donné au

Diable , & qu'on ne l'a ni vu , ni invoqué. On plai-

fante quelquefois fort mal à propos fur cet article , &

on le fait d'une maniére qui marque beaucoup d'igno-

rance & peu de Religion.

,

L'Ecriture ne nous défend pas feulement de recourir

aux Démons , elle nous avertit perpétuellement de nous

tenir fur nos gardes , d'obferver les piéges qu'il nous

tendent & de repouffer (z) toutes leurs attaques par

une vive foi. Les Docteurs & les Pafteurs de l'Eglife

ant toujours donné aux Fidéles les mêmes avis , & on

n'a jamais douté que le Démon ne puiffe faire plufieurs

chofes furprenantes pour féduire les hommes , fans qu'ils

ayent fait de pacte avec lui. Il peut donc agiter une

Baguette entre les mains d'un homme qui n'a jamais

fait de femblable pacte. Il pourroit même la remuer,

malgré cet homme , comme il a poffédé plufieurs per-

fonnes qui n'auroient pas voulu être poffédées.

Il eft vrai que fi ceux qui fe font fervis de la Bar

guette , ou de quelque chofe de cette nature dans une

grande fimplicité , renonçoient au Démon au premier

doute , fouhaitoient que l'ufage ne réuffît point , & de-

mandoient à Dieu la grace de ne pas permettre que le fé-

ducteur agît dans eux , il y a lieu de croire que le Dé-

mon qui ne gagneroit rien-là , n'agiroit point. Je fuis

témoin que cela eft arrivé de cette maniére à l'égard de

quelques perfonnes qui s'étoient fervies plufieurs fois de

la Baguette avec fuccès. Après qu'elles furent entrées

dans ces difpofitions , la Baguette ne tourna plus. Re-

fiftez au (a) Diable , & il s'enfuira de vous.

pourrez voir ces faits dans deux Lettres que j'ai écrites

depuis peu à M. ***, je les joindrai à celle ci.

Vous

Je répons , 2. Que quand les Théologiens difent que

(z) Fac. 4. 5. 1. Pet. 5. 8. 9.

(a) S. Jacques. 5.4.

les
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les pratiques ſuperſtitieuſes fuppofent une espéce de pac-

te , ils ne prétendent pas pour cela qu'il y ait un accord

formel entre les hommes & le Démon. Ceux-mêmes

qui propofent l'objection , ne font confifter le pacte im-

plicite qu'à faire précisément une action vaine , c'eſt-à-

dire qui n'ait de foi aucune proportion avec l'effet qui

eft produit. Voici donc de quelle maniére fe contracte

ce pacte.

On fe fert , par exemple , d'une Baguette , qui par

un tournoiment doit indiquer les véritables bornes d'un

champ. Ce qu'on fait , paroit naturel , tout fe réduit

à prendre un bâton de coudre, ou de quelqu'autre eſpé-

ce de bois. Mais il n'y a nulle proportion entre une

borne & l'agitation d'une Baguette ; car l'effentiel d'une.

borne eft la convention de deux perfonnes , pure morali-

té qui ne peut ébranler un bâton ; ainfi l'action qu'on

fait eft vaine , l'effet n'eft pas produit naturellement.

Suppofons donc que le Démon a infpiré cet uſage , &

qu'il le fait réuffir. Celui qui cherchera des bornes a-

vec la Baguette , doit être cenfé entrer en commerce

avec le Démon , & participer à fon œuvre , parcequ'il

agit avec lui. L'un tient la Baguette , l'autre la fait

tourner ; voilà le commerce. On a beau dire alors,

je renonce à tout pacte , les paroles font démenties par

les actions. Le Démon a fuffisamment averti qu'il a

giffoit dans cette pratique ; il n'y faut jamais recourir ,

fi on abhorre fon commerce.

DIFFICULTE.

La Baguette découvre des fcélérats , fair faire des re-

ftitutions, fait trouver les métaux , & plufieurs autres

chofes utiles. Eft-il vraisemblable que le Démon vou-

lût faire tant de bien aux hommes?

REPONSE.

N'eft-ce pas une chofe fort ordinaire que les fé-

duc-
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1

ducteurs couvrent de quelque bien apparent le mal

qu'ils veulent faire ? Si la Baguette ne ſervoit qu'à

des ufages criminels , le Démon ne féduiroit que des

fcélérats ; & ce font-là des gens qui tiennent à lui par

bien d'autres endroits que par la Baguette. Il doit

donc montrer quelque bien apparent , s'il veut fédui-

re des gens de probité , & les engager à fe fervir de

la Baguette , même dans le doute fi l'effet eft naturel ,

ou s'il ne l'eft pas. Mais comme l'Efprit de malice

doit faire plus de mal que de bien , voyons fi fous

le bien que la Baguette femble procurer, il ne fe fait

pas plus de mal.

Elle a découvert un criminel. Notez qu'il étoit

déja en priſon. Elle a fait faire ,
dit-on , quelques

reftitutions à Lyon. Mais combien de crimes a-t-elle

fait commettre ? Combien de brouilleries a-t-elle pro-

duites dans un grand nombre de familles par de faus-

fes accufations ? Vous l'avez vu dans la précédente

Lettre. Combien de vols a-t-elle fait faire , depuis

qu'elle eft en ufage ? Ceux qui ont été dans les armées

d'Allemagne , nous apprennent qu'il n'eft rien de plus

commun que de voir les foldats dans leur route cher-

cher , la Baguette à la main , ce que leurs hôtes ont

caché avec le plus de foin. Ils s'en fervent même

lorfqu'ils campent , pour fe voler les uns les autres ;

pain , vin , or , argent , linge & autres nipes , la Ba

guette découvre tout pour faciliter les larcins.

Voilà déja bien des maux qui font gémir , à ce

que je vois , des Auteurs Allemans qui ont parlé de

la Baguette. Et pour le bien qu'elle procure , voyez,

je vous prie , avec combien de ménagement & de ré-

ferve cela fe fait. Remarquez le dans la découverte

des meurtriers de Lyon. Trois fcélérats font un meur-

tre, & un vol tout enfemble. L'un des trois a beau-

coup moins de part que les autres , & au meurtre &

au vol. Ses mains n'ont point été enfanglantées. Il

n'a fait que garder la porte de la cave où le meurtre

s'eft fait ; & de cinq cens francs qu'on a volez , il

ne
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ne lui en eft venu que fix écus pour fa peine. Bien

moins adroit que fes compagnons , il fe laiffe prendre

à Beaucaire pour un petit larcin. On le met en pri-

fon , d'où il ne feroit peut-être pas forti qu'on ne lui

eût fait déclarer fes crimes , & qu'on ne lui eût ôté

le moyen d'en faire aifément de nouveaux.
Voilà ce-

pendant le feul des trois fcélérats que la Baguette fait

trouver. Les autres , dit-on , font des Démons , des

peftes publiques ; la Baguette les épargne , le petit boflu

paye pour tous.

Voyez encore à quoi aboutiffent les belles promeffes

de faire trouver des tréfors. La plupart de ceux qui

les cherchent avec des Baguettes , font fort gueux. Le

Démon trouve le fecret de ne les faire riches qu'en idée

& en espérance. Il les entretient dans une avarice mor-

telle ; & quelquefois Dieu lui permet de leur ôter la

vie , lorfqu'ils font dans cette difpofition. C'eft ce qui

arriva il y a près de deux ans à une famille nombreuſe

qui logeoit tout auprès de notre maiſon , & qui trouva

une mort foudaine là où la Baguette lui avoit fait efpé-

rer de trouver un tréfor. Je vous en dirai le détail quand

il vous plaira.

DIFFICULT E'.

D'où vient que la Baguette ne tourne qu'à certaines

perfonnes ? Le Démon n'aime-t-il pas à fe communi-

quer aux hommes autant qu'il le peut ? Et n'eft-il pas

vifible que s'il étoit l'auteur de l'ufage de la Baguette ,

il la feroit tourner du moins à ceux qui fouhaitent d'a-

voir cette vertu ?

REPONSE.

Il est très conftant qu'il y a eu des Magiciens , je

veux dire des gens qui ont fait des prodiges par l'opéra-

tion du Démon. Faudroit-il conclure de-là que tous

ceux qui ont voulu l'être, l'ont été véritablement ? La

con-
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conféquence feroit fauffe. Néron n'oublia rien pour

devenir habile dans la magie , & n'y put réuffir.

Comme au tems de Notre-Seigneur il y avoit plu-

fieurs poffédez , auroit-on pu raifonner de cette manié-

re ? Si les Démons poffédoient les hommes , ils dé-

vroient les pofféder tous & toujours , car ils aiment à

dominer fur eux. Or ils ne les poffédent pas tous. Donc

ils n'en poffédent aucun.

Les Démons ne font pas toujours tout ce qu'ils veu-

lent foit parceque
les Anges qui ont plus de pouvoir

qu'eux , empêchent quelquefois l'exécution de leurs de-

firs , foit parcequ'ils ne veulent pas eux-mêmes tout ce

qu'ils pourroient.

Bien des gens favent par expérience que les pratiques

fuperftitieuſes ne réuffiffent pas toujours ; & il eft con-

ftant qu'elles n'ont pas leur effet fuivant les defirs de

toutes fortes de perfonnes. Il y a deux mille ans qu'on

parle de la divination par le crible. De tems en tems

cette déteftable pratique a eu cours parmi le peuple ; ce-

pendant on fait bien que tout le monde ne pouvoit pas

faire tourner le fas.

Ainfi bien loin de conclure que le Démon ne peut

être l'auteur du tournoiment de la Baguette à caufe

qu'elle ne tourne pas entre les mains de toutes fortes de

perfonnes , il faut dire au contraire que c'eft par cela

même que l'ufage de la Baguette reffemble fort aux au-

tres pratiques fuperftitieules.

Le Démon en ufe de cette maniére pour exciter da-

vantage la curiofité , & pour entretenir les hommes dans

le doute. Si la Baguette tournoit à toutes fortes de

perfonnes , on ne fe défieroit peut-être pas du fecret ;

mais cette différence dont on ne fauroit donner de bon-

ne raiſon, fait qu'on doute , & qu'agiffant avec ce dou-

te , on péche. Voilà où vife le Démon.

DIFFICULTE'.

Savoir i les effets de la Baguette font naturels , ou

s'ils
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s'ils ne le font pas , c'eſt un problême. Si des Phyfi

ciens habiles prétendent que ces effets né peuvent être

naturels il fe trouve auffi des Philofophes qui les ex-

pliquent naturellement. Nous avons déja vu quatre ou

cinq fyftêmes fur cette matiére , & des Livres de fix

cens pages pour défendre ce fentiment. Quel parti done

prendre parmi toutes ces difputes , fi ce n'eft de laiffer

argumenter les Philofophes jufqu'à ce qu'ils foient d'ac

cord , & ne laiffer pas cependant de fe fervir de la Ba-

guette?

REPONSE.

Le parti eft fort cavalier ; & s'il eft permis de le fui-

vre , on peut fans fcrupule recourir aux pratiques les

plus fuperftitieuſes. Car je mets en fait qu'il n'en eft

aucune dont quelque Philofophe n'ait prétendu dé->

couvrir la raifon naturelle.

L'effet de ces pratiques dépendoit- il de quelques pa-

roles , ou de quelques caractéres ? Voilà d'abord de gros

traitez , où l'on étaloit la vertu des Nombres , l'éner-

gie des Sons , les myftéres de Pythagore , les rêveries

des Rabins , & les fecrets de la Cabale. L'effet étoit-

il produit fans paroles & fans caractéres ? On l'attribuoit

à l'intention & à la force de l'imagination. Que de

fotifes qui ont été dites pour montrer que l'imagination

pouvoit remuer des corps qui font éloignez de nous !

Rougiffant enfin de ces extravagances , s'eft on reftraint

à la force de ce qui s'exhale des corps ? On a dit encore

des pauvretez qui étonnent par le ridicule. Vous en

avez vu quelques preuves dans la premiére Lettre que je

vous ai écrite à l'occafion de la Baguette ; & fi je vous

difois toutes les folies de cette nature qu'il me fouvient

d'avoir lues dans les Philofophes , je ferois un Livre que

vous pourriez fort bien apeller heteroclita Philofopha-

rum.

Il me feroit pourtant difficile de vous fournir beau-

coup d'exemples plus finguliers que celui des corpufcu-

les qui fe détachent du corps d'un homme, & vont fai-

re
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re ailleurs un récit bien particularifé, de ce qui fe paffe

dans un cabaret. }

Quoi qu'il en foit , je ne doute pas que vous n'ayez

eu fouvent occafion de dire après Ciceron : (b) Je ne

・fais comment il fe peut faire qu'on ne puiſſe rien dire de ſi

abfurde , qu'il ne foit dit par quelque Philofophe . Seroit-

il donc raifonnable que la décifion d'un point de prati-

que dépendît de l'avis de quelques perfonnes qui fe mê-

lent de philofopher ? Il y a des gens qui avec la qualité

de Philofophes , ne laiffent pas d'avoir l'efprit de tra-

vers , ou qui étant capables de bien juger de plufieurs

chofes , fe laiffent néanmoins facilement éblouir fur cer-

taines matiéres.

Pour ceux qui ont fait les fyftêmes qu'on objecte ,

comme ils n'avoient pas pris garde à toutes les circon-

ftances qui accompagnent les faits , il y a lieu d'eſpérer

que , lorsqu'ils auront examiné de nouveau toutes cho-

fes , & qu'ils fe feront donné la peine de lire les réfle-

xions que j'ai pris la liberté de faire fur leurs fyftêmes ,

ils fe convaincront qu'il n'eft pas poffible d'expliquer

naturellement les phénoménes de la Baguette.

Mais fi quelqu'un de ces Meffieurs perfiftoit dans

fon fentiment pour ne pas fe donner la peine de faire un

nouvel examen, cela ne devroit pas tirer à conféquence.

L'ufage de la Baguette eft à préfent fur un pied que

tout homme peut en juger par les notions communes ,

fans entrer en des difcuffions philofophiques. Il n'eſt

perfonne qui ne fache qu'un corps ne peut appercevoir

les penfées. Or la Baguette découvre les penfées des

hommes, Car elle tourne fur les bornes , fur les con-

trats , fur les larcins , fur ce que l'on a acheté d'un ar-

gent volé
, & fur plufieurs chofes qui font purement

morales.

Elle s'accommode fi fort aux defirs & aux intentions

des hommes , qu'elle ne tourne que pour ce qu'on fou-

haite

(6) Nefcio quomodo nihil tam abfurdè dici poteft , quod non

dicatur ab aliquo Philofophorum. L. 2. de Divinat.
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haite de découvrir. Quoiqu'on foit auprès d'un endroit

où il y a de l'eau & des métaux , elle ne tourne

ce n'eft pas-là ce qu'on cherche.

pas ,
fi

Combiende fois a-t-on pu remarquer qu'en cherchant

une fource dans une maifon , la Baguette tournoit s'il

y en avoit une , & ne tournoit pas s'il n'y en avoit

point ? Cependant on étoit tout auprès de quelques per-

fonnes qui avoient de l'or & de l'argent , on étoit au-

près d'une porte , d'une fenêtre , ou de quelqu'autre

endroit où il y avoit du fer , du plomb , du cuivre;

toutes chofes qui font tourner la Baguette , quand on

les cherche.

Ceux qui examineront les faits avec foin , feront cent

réflexions de cette nature ; & ces fortes de réflexions

font décifives.

Au refte je voudrois bien qu'on jugeat de la Baguer

te par ce qu'a dit Saint Auguftin fur les pratiques fu-

perftitieufes. Si on lit quelques chapitres (c) du deu-

xiéme Livre de la Doctrine Chrétienne ,

on y verra

que plufieurs de ces pratiques font couvertes du titre

fpécieux de fecrets de Phyfique. Que ces fecrets n'opé

rent que par le pouvoir des Efprits déréglez que Dieu

laiffe agir ici bas. Qu'on contracte avec eux une efpé-

ce de fociété , lorfqu'on a recours à ces pratiques.

Qu'ils apprennent aux hommes par ces voyes plufieurs

chofes cachées pour exciter leur curiofité & leur cupi-

dité. Qu'ils les trompent auffi fort fouvent pour fe

jouer d'eux , & les traiter comme ils méritent. Que ce

qui doit nous donner de l'horreur pour tout ce qu'ils

enfeignent , ce n'eft pas feulement à caufe des menfon

ges qu'ils y mêlent. Que quand même ils diroient

toujours vrai , & qu'ils apprendroient des chofes utiles

il faudroit rejetter leur témoignage , comme Saint Paul

rejetta celui de la Pythoniffe , lorfqu'elle difoit des Apô-

tres , qu'ils (d) étoient les ferviteurs de Dieu , qui annon-

çoient

(c) 20. 22. 23. 24.

(d) A&t. 16. 17.

Tome III.
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∙Foient la voye du falur . Qu'il ne faut jamais avoir de

commerce avec ces Efprits d'iniquité.
Qu'un trop

grand empreffement de faire réuffit certaines expériences

pour contenter une curiofité démefurée donne entrée

à ce commerce. Que les efprits féducteurs les font réus-

fir pour irriter la curiofité , & qu'ils s'accommodent

aux différens defirs de ceux qui font ces fortes d'épreu-

yes.

Faites, s'il vous plait , l'application de tout ceci , &

voyez quelle conclufion l'on doit tirer des faits que

vous allez lire. Ils fuffiroient pour ne me laiffer aucun

lieu de douter , fi je n'étois convaincu par la Phyfique

qu'il eft impoffible d'expliquer naturellement les phéno-

ménes de la Baguette. Je fuis , &c.

A MONSIEUR **

M

Chanoine de l'Eglife Cathédrale de Grenoble.

9

Ademoiſelle Ollivet eft la perfoane dont on vous

a fait l'hiftoire il vous fera donc fort aifé,

Monfieur , d'éclaircir tout ce qu'on vous a dit confu-

fément. Mademoiſelle Dufour pourroit auffi vous en

dire le détail ; elle fut préfente à tout , & vous favez

que rien n'échape à fa mémoire. Mais puifque vous

fouhaitez que je raconte moi-même comment la chofe fe

paffa & quelle avoit été ma penfée fur l'uſage de la Ba-

guette , j'obéis à condition que vous verrez fur les

lieux fi les témoignages s'accordent , & fi je n'obmers

point quelque circonstance qui méritat d'être remar-

quée.

9

J'appris à Grenoble il y a trois ou quatre ans qu'on

fe fervoit fort communément de la Baguette , pour trou-

ver de l'eau , des métaux , les bornes des champs , les

chofes perdues , ou dérobées , & qu'on avoit même dé-

couvert quelques voleurs par cette voye.

Con-

1
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Convaincu du fait , & étonné qu'on n'ofat décider

fur cette pratique , à caufe des prétendus fecrets impé-

nétrables de la nature , je dis à ceux qui m'en parlérent,

qu'il n'y avoit pas à délibérer touchant la découverte

des bornes , des voleurs , & de toutes les autres chofes

qui ne font telles que par un ordre moral ; qu'il étoit

clair que la Baguette ne pouvoit naturellement les indi-

quer. Monfeigneur le Cardinal qui voulut bien que je

lui en parlaffe à fon retour de Chambery , où il avoit

prêché le Carême , approuva ce que j'en difois , & ré-

folut de condamner cet ufage au premier Synode.

Je n'avois pas ofé dire auffi nettement qu'il n'étoit pas

poffible qu'une Baguette fe remuat fur une fource , ou

fur des métaux. J'y trouvois de la difficulté , j'héfi-

tois , & je crus devoir y penfer quelque tems. On

m'amena le fameux devin Jacques Aymar , trop connu

par la découverte du meurtre de Lyon , je parlai à quel-

ques autres habiles en l'art de la Baguette, je fus témoin

de quelques expériences , je fis plufieurs obfervations ;

& après avoir bien examiné toutes chofes , je fus entié-

rement convaincu que rien de corporel ne caufoit le

tournoiment de la Baguette , & qu'on ne pouvoit l'at

tribuer qu'au Démon.

Voilà , Monfieur , ce que Mademoifelle Ollivet en-

tendit dire. Elle avoit plufieurs fois découvert avec la

Baguette des métaux cachez à deffein. Cela lui fait

craindre d'avoir offenfé Dieu , elle cherche le Pére de

l'Oratoire qui condamnoit cet ufage , & lui expofe fa

difficulté.

Je lui répons que fa bonne foi l'a mife à couvert de

toute faute , & qu'il fuffit qu'elle ne fe ferve plus de la

Baguette. J'ajoute néanmoins qu'elle devroit demander

à Dieu la grace de ne laiffer aucun doute fur ce fujet ,

& le prier de ne pas permettre que la Baguette tournat

jamais entre fes mains , fi le Démon avoit part à ce tour-

noiment. Qu'il fe pourroit pourtant bien faire que nos

priéres ne fuffent pas exaucées , mais qu'il y avoit lieu

d'efpérer que le Démon n'agiroit pas quand on pren-

droitO 2



212
Hiftoire Critique

droit toutes ces précautions. Qu'au refte ce ne feroit

pas tenter Dieu , & que la prière qu'elle feroit , étoit

renfermée dans ce que nous demandons chaque jour,

'd'être délivrez des rufes & des infultes du Démon.

,

L'avis eft agréé , (e) Mademoiſelle Ollivet paffe

deux jours en retraite communie , fait fa priére en

recevant le Pain facré , & je fais à l'Autel la même

choſe.

L'après-diné on fait mettre plufieurs piéces de métal

dans une allée de jardin ; elle y va , prend la Baguette,

paffe plufieurs fois fur tous ces endroits , mais la Ba-

guette ne fe remue point. On met les piéces de métal

découvert , on les approche de la Baguette ; elle eſt

immobile. Enfin on avance vers un puits ,

fois on avoit vu tourner la Baguette , ſe tordre avec

violence entre les mains de la Demoiſelle , & à préfent on

n'apperçoit pas le moindre figne d'agitation.

où autre-

Vous voyez bien , Monfieur , ce qu'on eut lieu d'en

tonclure. Mademoiſelle Ollivet en loua Dieu , & le

pria de lui continuer la même grace , fi quelqu'autre

fois elle étoit engagée à prendre la Baguette. L'occa-

fion fe préfenta peu de tems après. Elle ne put fe dis-

penfer de tenir une Baguette fur quelques piéces de mé-

tal en préfence de plufieurs perfonnes qui favoient

qu'auparavant la Baguette tournoit parfaitement entre

fes mains , mais elle fut encore immobile.

>

,

Vous pourrez favoir Monfieur , fi depuis ce tems-

là on ne lui a point fait faire la même expérience
, &

vous informer des particularitez
d'un autre fait , qui

n'eft pas moins confidérable
; je vois bien par votre

Lettre qu'on vous en a dit quelque chofe , mais fi peu

diftinctement
qu'on n'y connoit prefque rien. Vous

en recevrez le recit par le premier ordinaire
. Je

fuis , &c.

(e)Le 25. d'Aout 1689.

Au
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Autre Lettre à la mêmeperfonne.

Ous avez vu , Monfieur
, que les difpofitions

Vau pieufes que celles de Mademoiſelle Ollivet

font bien oppofées à la caufe qui fait mouvoir la Ba-

guette ; & vous allez voir dans le fait dont je vous

ai promis le récit , que cette caufe s'accommode aux

defirs des hommes , & qu'elle fuit leurs intentions.

Ce qui étoit arrivé à Mademoifelle Ollivet , fit

fouhaiter à quelques perfonnes qu'il en arrivat de mê-

me à quelques uns de ceux qui fe fervoient publi-

quement de la , Baguette, La fille d'un Marchand

nommée Martin , fut la premiére fur qui on jetta les

yeux. Elle étoit d'une habileté connue par quantité

d'épreuves ; elle avoit fouvent découvert des métaux

dans des caves à la ville , & à la campagne ; & il y

avoit peu de tems qu'on lui avoit fait chercher une

cloche cachée fous l'eau , depuis le débordement de la

riviére qui avoit emporté le pont du faubourg. On

l'avoit menée dans un bateau , & la Baguette avoit

défigné précisément l'endroit où étoit la cloche. Com-

me cette fille étoit fimple & fort fage , on crut que je

lui ferois aifément entendre que le Démon avoit peut-

être part à l'ufage de la Baguette , & que cela fuffiroit

pour la porter y renoncer. Mais elle avoit une fi

grande idée de la vertu de la Baguette , que je vis au

premier abord qu'on ne pouvoit fans quelque détour lui

faire defirer qu'elle ne tournat plus entre fes mains. On

veut Monfieur me dit-elle , que je vous parle du

don que Dieu m'a fait de me communiquer la vertu de

la Baguette de Moïfe , & du bâton de Jacob ? Eft-ce-

que vous faites fortir de l'eau des rochers. en les tou-

chant avec une Baguette , lui dis-je ? Non pas cela , re-

prit-elle , mais je trouve l'endroit où font les fources

je découvre plufieurs autres chofes ; & Dieu m'a fait

une grace particuliére , qui eft que la Baguette me tour-

›

à

"

03 ne
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ne fur les Reliques. Et qui vous avoit dit , repartis-

je, que des Reliques pourroient faire tourner la Baguet-

te ? Perfonne , répondit-elle ; je favois feulement qu'elle

tournoit fur des offemens des morts , & für beaucoup

d'autres chofes ; & je voyois bien que les Reliques de-

voient avoir plus de vertu que tout cela. Je l'ai effayé,

& j'ai réuffi.

Quelque peu raifonnable que parût cette penſée , il

fallut pourtant laiffer faire à cette fille quelques expé-

riences, pour tâcher enfuite de la faire revenir , & pour

obferver fi elle n'ufoit pas de quelque fourberie. Je fis

cacher plufieurs piéces de métal dans une allée du jardin.

du Séminaire , elle les découvrit en très peu de tems , &

en défigna fi bien les différentes efpéces , que ceux qui

étoient préſens en furent tout étonnez.

,

Ce qu'elle avoit dit d'abord des Reliques , elle le dit

encore plufieurs fois que la Baguette lui faifoit difcer-

ner les offemens des Saints canoniſez d'avec ceux qui ne

le font pas. Un homme de mérite en parut choqué ,

& fe laiffa néanmoins engager à aller prendre diverfes

Reliques qu'il avoit chez lui.

En les attendant , comme je m'étois apperçu que la

fille à la Baguette mettoit ſecrétement quelque chofe en

fa main pour deviner de quelle efpéce étoit le métal ca-

ché, je crus pouvoir ainfi trouver l'occafion de lui faire

fouhaiter que la Baguette ne lui tournat pas.

Vous voulez donc , lui dis-je , nous faire un myſtére

'de votre fecret ? Mais je pourrois bien le deviner , &

peut-être en fais-je là-deffus plus que vous ne penfez.

Je connois des perfonnes qui portent toujours de petits

morceaux de chaque efpéce de metal ; ils en portent auffi

de toutes les autres chofes fur lefquelles leur Baguette

tourne : & voici tout leur fecret. Font-ils toucher à

la Baguette un métal différent de celui qui eft caché,

la Baguette ne tourne plus. Font-ils toucher du mê-

me, elle tourne encore mieux.

Monfieur Peiffon Procureur au Parlement , & quel-

ques autres , font tout le contraire. Si , par exemple ,

ils
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ils font toucher de l'or à la Baguette , & qu'elle ne

tourne plus fur l'endroit où elle tournoit auparavant,

c'eft pour eux un figne infaillible qu'il y a de l'or

en cet endroit. Telle eft leur pratique ; & ils en ont

donné des raifons dans un écrit qui court depuis

quelques jours,

Enfin il y en a d'autres qui n'ont nul befoin de

faire toucher quoi que ce foit à la Baguette ; elle

tourne felon leur intention. S'ils ne veulent chercher

que des fources , elle ne tourne que fur des fources,

& ainfi des autres chofes ; de maniére qu'ils connois-

fent fur quoi la Baguette tourne , par ce qu'ils ont

envie de trouver.

O , mon Pére , qui auroit cru que vous en faviez

tant , s'écria cette fille ! Il faut donc vous dire tout,

Je n'ai pas appris le fecret de Monfieur Peiffon , je

fais comme les premiers. Mais je voudrois bien que

l'intention fit tourner la Baguette , cela feroit bien

court ; il faut que je l'effaye. On jette deux louis

d'or à terre en deux différens endroits : la Baguette

tourne à diverfes reprifes fur l'un , & non fur l'autre,

fuivant qu'elle le defiroit.

Ravie d'avoir appris une voye fi abrégée , elle fou-

haite avec empreffement de nous montrer avec quelle

rapidité fa Baguette tournoit fur les Reliques. On

en apporte deux petits paquets : on pofe fur un banc

un Reliquaire qui contenoit plufieurs offemens venus

de Rome : elle prend la Baguette , & tout à coup on

la voit tourner avec plus d'impétuofité qu'elle n'avoit

fait jufqu'alors.

Remarquez ceci , difoit cette fille : quand la Ba-

guette tourne fur un louis d'or , une épingle qui la

toucheroit , l'arrêteroit tout court ; mais que je lui

faffe toucher à préfent de toutes fortes de métaux ,

rien ne peut l'arrêter , parceque les Reliques ont plus

de vertu que tout le refte.

Il n'en fut pas de même fur l'autre paquet , la Ba-

guette n'eut prefque pas de mouvement. Loin de

0 4
tour-
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tourner plufieurs fois avec viteffe , elle ne fit pas la

fixiéme partie d'un tour. Cette fille s'en étonne ,

difpofe fes mains le mieux qu'elle put , s'approche , fe

met bien à plomb ; mais la Baguette ne s'en remue

pas davantage. Oh , dit-elle fort ingénument , il faut

qu'il n'y ait rien là d'un bon Saint. Le paquet ne

contenoit que quelques morceaux d'étoffe qui avoient

fervi à une Carmelite de Beaune morte en odeur de

grande piété.

Ces différens effets de la Baguette furprirent extrême-

ment tous ceux qui étoient préfens. On étoit bien as

furé que cette fille ne favoit nullement ce que c'étoit

que ces Reliques , & on ne laiffoit pourtant pas de

craindre quelque tour d'adreffe.

Heureuſement Monfieur l'Abbé de Lefcot (f) vint

dans le tems qu'on faifoit cette expérience. Comme

cet illuftre Abbé eft d'un caractére d'efprit plus porté à

fe roidir contre la crédulité populaire , qu'à fe laiffer

impoſer , il eut encore plus de défiance que nous. Ily

regarda de fort près. On fit tenir la Baguette à la fille

en plufieurs maniéres différentes , mais elle tourna tou-

jours rapidement fur le Reliquaire , fans qu'il fût poffi-

ble d'appercevoir aucune fourberie.

La fille cependant étoit fort furpriſe de nous voir

prendre tant de précautions. Toute occupée de ce

qu'elle avoit appris touchant l'intention , elle en fit de

nouveau l'épreuve fur les Reliques & fur quelques pié-

ces de métal , & toujours avec fuccès. La Baguette

tournant , ou demeurant immobile , felon qu'elle le de-

firoit.

Monfieur l'Abbé , & le Pére Supérieur de l'Oratoi-

re (g) , prirent de-là fort à propos l'occafion de faire

entendre à cette fille que fon prétendu fecret ne pouvoit

être naturel , puifqu'il dépendoit de fon intention ; &

Mademoiſelle Ollivet lui dit ce qu'elle avoit fait elle-

(f) Official général de M. le Cardinal le Camus.

Le R. P. Cavard.

mê-
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même , & quelle en avoit été la fuite. Cette fille en

fut touchée ; elle renonça de bon cœur au Démon & à

la Baguette; la tint pourtant encore une fois fur des mé-

& vit fans s'émouvoir qu'elle ne lui tournoit

plus.

Une de fes foeurs qui l'accompagnoit n'eut pas des

fentimens fi Chrétiens , & fi raifonnables. Elle fut vi-

vement touchée de voir que fa fœur ne pouvoit plus fe

fervir de la Baguette. La mére en fut encore plus af-

fligée ; & il me femble avoir entendu dire avant que

quittaffe Grenoble , qu'on avoit fait enfin revenir l'en-

vie à cette fille de fe fervir de la Baguette , & que ce

defir lui avoit redonné la vertu perdue. Il vous fera fa-

cile de favoir ce qui en eft.

Je fuis ravi , Monfieur , que vous m'ayez donné

lieu d'écrire ces faits. Ils font voir affez clairement

que l'intention a beaucoup de part au tournoiment de la

Baguette , & peut-être porteront-ils quelques perfonnes

à faire ce que fit Mademoiſelle Ollivet. Au refte elle

n'eft pas la feule à qui la Baguette ait ceffé de tourner.

Deux perfonnes de mérite que vous connoiffez apparem,

ment , Monfieur le Prieur Barde , & Monfieur du Per-

nan Chanoine de Saint Chef , avoient eſſayé fi la Ba→

guette ne tourneroit point entre leurs mains : elle leur

tourna dans l'endroit d'un jardin où il y avoit de l'eau ;

mais après avoir prié le Seigneur de faire ceffer ce mou-

vement s'il n'étoit pas naturel , la Baguette ne tourna

plus.

Je finis par un fait arrivé à Monfieur Expié , le plus

habile homme à Baguette que je connoiffe après Jacques

Aymar ; c'eft lui-même qui me conta l'avanture.

Une vieille femme lui dit qu'elle avoit de tout tems

oui dire qu'il y avoit de l'argent caché en un certain en-

droit de la campagne. Le fieur Expié y va , prend la

Baguette ; elle tourne , fon art lui apprend qu'il y a de

l'or, de l'argent , & du cuivre , & que tout cela eft à

deux toifes de profondeur. Il apelle un payfan , le fait

creufer onze pieds , il le renvoye , creuſe lui même un

pied,
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pied, il en creufe deux ou trois autres , & ne voit rien.

Il reprend la Baguette , elle fe meut , & s'arrête enfuite

la tête tournée en haut , comme fi les métaux n'étoient

lus dans la terre. Monfieur Expié remonte , prend

plus

la Baguette , elle tourne encore , & défigne quelque

chofe en bas. Qu'eft-ce que ceci , dit-il , en redefcen-

dant , y a-t-il un tréfor en l'air ? Suis-je féduit ? Ah !

mon Dieu , s'écrie-t-il , s'il y a du mal, je renonce au

Démon & à la Baguette. Il la tenoit à la main , & elle

demeura immobile. La peur le faifit , il fait le figne

de la Croix , & fort au plutot.

Mais à peine a-t-il fait deux ou trois cens pas pour

retourner à la ville , qu'occupé de ce qu'il vient de fai-

re , quoi , dit-il en lui-même , la Baguette ne me tour-

nera-t-elle donc plus ? Il en coupe une , la tient entre

les mains , & la voit tourner avec plaifir fur une piéce

de quatre fols qu'il avoit jettée à terre.

2

Que peut-on dire , Monfieur , de tout ceci ; on re-

nonce au Démon & à la Baguette , plus de tournoi-

ment. On defire de nouveau que la Baguette tourne

elle obéit ; cela feroit-il naturel ? Je ne voudrois pour-

tant pas publier ce fait , fi Monfieur Expié le trouvoit

mauvais ; il m'en avoit fait un ſecret : mais j'ai fu qu'il

l'avoit dit à plufieurs autres perfonnes , c'eft pourquoi

je ne fais point de difficulté de vous l'écrire.

fuis , &c.

A MONSIEUR

Sur le fentiment des Auteurs Féfuites , qui ont traité de

l'ufage de la Baguette.

L

E Pére Gafpard Schott a prouvé bien au long (b) ,

par des raifons & par des faits , que le tournoiment

de

(b) Pag. 4. Magia, 1, 4. Synt . 4. Propter hæc & fimilia argu-

menta audacter ego pronuncio vim converfivam virgulæ bifurca-
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de la Baguette ne pouvoit être naturel. Il eft vrai,

Monfieur , que dans fa Phyfique (i) curieuſe un égard

refpectueux pour des perfonnes de piété qui s'étoient

fervies avec fuccès de la Baguette , l'a fait parler avec.

quelque reſtriction. Remarquez toutefois qu'il n'a pas

pour cela changé de fentiment , & qu'il s'eft contenté

de dire qu'il ne voudroit pas affurer que le Démon fait

TOUJOURS tourner la Baguette.

Pour le Pére Dechalles , la principale raifon qui l'a

empêché de décider, c'eft qu'il a cru que de tout tems

le coudre avoit fervi à trouver les fources ; en quoi il a

fait paroitre qu'il n'étoit pas fi verfé dans l'Hiftoire na

turelle , qu'il l'a été dans les Mathématiques.

Mais je ne crois pas qu'aucun autre Jéſuite ait parlé

de la Baguette , fans en condamner ouvertement l'uſage.

Roberti (k), Cæfius (1) , & Forerus (m) , ont hau-

tement déclaré qu'il étoit fuperftitieux. Vous avez vu

ce qu'en a dit Kirker. Le Pére Fabry dans fa Phyfi-

que , & le Pére Jean-François dans le traité des Eaux ,

ont été de l'avis du Pére Kirker ; & dans la Magie uni-

verfelle de Schott , que j'avois parcourue autrefois , &

qu'il a fallu revoir pour vous fatisfaire je trouve une

Lettre du Pére Conrad qui ajoute quelque chofe à ce

qu'avoient dit fes confréres. Comme ce Pére paroit a-

voir

tæ nequaquam naturalem effe , fed vel cafu , vel fraude virgulam

tractantis , vel ope Diaboli , &c.

(i) Pag. 1289. eodem libro fyntag. 2. Difcuffimus pulfum annuli

filo intra fcyphum fufpenfi & horas indicantis. Utrumque effec-

tum contingere quidem conceffimus , at non virtute virgulæ aut

annuli , fed aut fraude utentium aut motione occultâ cacodamo-

nis , vel fortaffis etiam phantafiâ manum in motum concitante.

Univerfaliter autem afferere non aufim Dæmonem femperutrum-

que effectum præftare , quoniam certò mihi conftat viros religio

fos ac probiffimos , experimentum non femel infallibili cum fuc-

ceffu tentaffe. Qui quidem mordicùs defendunt naturalem effe ,

nec fraudem ullam aut ullam phantafix emphaſim intervenire.

Sed nondum perfuaferunt.

(k) In Goclenium.

(1) Demineralibus.

(m) Viridar. Philof.

·
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voir examiné la queftion avec beaucoup de foin à Pra-

gue & à Breflaw , où il a enfeigné les Mathématiques ,

& qu'avec cela fa Lettre eft fort courte & fort nette ;

je vous ferai plaifir de vous en envoyer une copie en

François.

"

وو

,,

Q

Ue ne puis-je vous fournir quelque choſe qui

foit digne du grand Ouvrage que vous com

pofez ! Je me contenterai aujourd'hui de vous parler

,, de la Baguette de Coudrier , puifque c'eft principale-

» ment ce que V. R. fouhaite de moi. Je
fuis per-

fuadé par plufieurs raifons que cette Baguette n'indi-

», que point phyfiquement les métaux. 1. Parcequ'une

Baguette de coudrier mife en équilibre , comme une

,, aiguille aimantée , ne panche jamais d'aucun côté ,

» quelque métal qu'on mette auprès. J'ai fait cette

" expérience devant toute l'Univerfité de Prague à des

Théfes de Mathématique. 2. Parceque le coudre qui

" croît fur les montagnes métalliques , ne laiffe pas de

monter affez haut au lieu de s'incliner vers les mé-

taux qui devroient l'attirer fortement. 3. Parceque

la Baguette fe courbe avec la même viteffe , foit qu'il

,, y ait peu ou beaucoup de métal. 4. Parcequ'un Chy-

وو

وو

99

39

mifte m'a dit il y a plus de vingt ans , es konnen

" nicht alle mit der Ruthe reden , tout le monde ne fait

,, pas faire parler la Baguette. 5. Parcequ'elle ne tour-

,, ne pas toujours à la même perfonne. Le Pére Pro-

vincial avec qui j'avois difputé fur cette matiére ,

tient à préfent cet ufage fufpect , & le condamned'un

» pacte tacite.

39

Encore un mot pour vous dire le fentiment de Sten-

gelius , autre habile Jéfuite qui a compofé beaucoup de

favans ouvrages au commencement de ce fiécle. Il nous

apprend (2) que de fon tems la Baguette n'indiquoit

pas feulement les métaux , mais qu'on s'en fervoit pour

(2) Mundi Theoritici. p. 1. cap. 36.

de-
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deviner beaucoup d'autres chofes ; une Baguette toute

droite à qui perfonne ne touchoit , fe pliant en rond

comme pour faire un cercle , lorfqu'on prononçoit le

nom de ce qu'on vouloit favoir.

Voilà à peu près ce qu'a dit Saint Cyrille (o) fur les

divinations par les Baguettes , qui fe remuoient fans

qu'on y touchat. Si cela eft effectivement arrivé de

cette maniére , comme plufieurs Auteurs le rapportent ,

je ne fais ce qu'auroient pu dire ceux qui veulent que

la Baguette ne fe remue jamais , que par l'adreffe de ce-

lui qui la tient ; ni quel fyftême auroient pu chercher

ceux qui prétendent expliquer naturellement le tournoi-

ment de la Baguette.

Mais il ne s'agit ici que du fentiment de Stengelius ,

voyez le , je vous prie , dans ce que je vais tranfcrire

d'un traité des Sorts des anciens Juifs , qu'un favant

Allemand vient de mettre au jour depuis quelques mois

à Bafle. Vous y trouverez des preuves de ce que je

vous ai dit que l'ufage de la Baguette produit des abus ,

qui font gémir les gens de bien en plufieurs endroits.

Ex cap. 13.

Tractatus de Sortitione veterum Hebræorum. Authore

Martino Mauritii. Bafilea 1692.

H

Æc de paßdouavτeía latiùs in eum finem dicta funt;

ut faciliùs de virgâ , quam diviņam vocare folent,

& qua abditos terræ thefauros , latentem pecuniam , &

ejusmodi alia mobilia bona abfcondita , metallorum foffo-

res , milites , & alii præftigiatores folent inquirere , pos-

fit judicari. Virtutem illi revelandi & abftrufa indican-

di attribuunt vulgò , cùm vera & naturalis ratio ejus

rei , nifi ad fympathiam confugiant , affignari nequeat.

De eâ Peucerus fic fentit. Eodem divinationes pertinent,

(0) In cap. 4. Ofex,

Mc-
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Metallariis ufitate , que fiunt fciotericis & virgula divi

ma. Eft ea ex corylo decifus bifidus baculus , quo venas

illi auri argentive feraces explorant , inclinante fefe eò vir-

gula qua fub terrâ vene feruntur atque incedunt. Qua

vi id foli corylorum præftent furculi , & non item catera-

rum arborum , que in iisdem provenerunt locis , eodem

terra alta refeitaque fucco obfcurum : eft nifi quod conjicio

suunaleía habere corilos ad metalla connatam & occul-

tam: eam augent roborantque fucci , cognate cum metallis

nature , quos ex aggeftâ radicibus terrâ , nutritionis caufà

fugunt & bauriunt. Sciotericis vias ductusque venarum

profundiffimos miro artificio perveftigant & defignant , diri-

guntque operarios ne devient , ex planorum triangulorum

natura. Hoc nimirum eft , quod Deus per Hofeam in

populo caftigat , baculus fuus ei indicat. Experientiâ

perceptum eft virgam hujusmodi divinam fcil, ejus ma-

nu tractatam , cujus animus à fuperftitiofâ hac vanitate

liber , ejusmodi vim planè non exercere. Ex fuperiori-

bus didicimus , ipfos etiam gentiles non naturalibus vi-

ribus , fed Diis fuis tribuiffe , fi quid virtutis hujusmo-

di virgæ ipforum patraffent , atque inde ut patrarent ,

Deos fuos comprecabantur , vel incantationes adhibebant.

Si ex fucco cum metallo cognatæ naturæ ,cognatæ naturæ , cur furculus

bifidus , cur corylus præfertim , effe debet ? Certum ex

re ipfâ eft virgam de falice decerptam eandem exercere

efficaciam. Sympathia quam caufantur omnium ani-

lium fuperftitionum afylum eft , ea verò hîc potiffimum

valet , quæ alias auri facra fames & arcana cum fpiriti-

busfubterraneis collufio , vel eorundem faltem infciis

operariis , cooperatio ; apud quosdam etiam rapacis ani-

mi , aliena inhiantis & furantis latentia , defoffa , ab-

fcondita à furacibus manibus proximi bona , quærentis

opus eft & labor. Lufus eft Satana, avaritiam promo-

ventis & augentis militum & furum rapacitatem adju-

vantis , patrum verò & matrum familias , periculofis

temporibus res fuas alicujus pretii falvare ftudentium ,

induftriæ illudentis , & res eorum abfconditas raptoribus

prodentis. Infuper fi probæ notæ ars fit , fimilem con-

›

>

tra
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tra docent , qua vafritiem , iftam fatanicam quis poffit

illudere fecundùm Catonem?

Tu quoque facfimile, &fic ars deluditur arte.

Geffit & Mofes res prodigiofas per virgam , fed divina vis

non eft perinde omni vir a alligata. Itaqueficut Pharao-

nis malefici , fecerunt etiam iph per incantationes Ægyptia

tas , & arcana quædam fimiliter : projeceruntque finguli

virgas fuas , qua verfæ funt in dracones ; ita hodie dum

Cacodemon bomines dementat , ut dumfunt arcini , fibi di-

vini effe videamur. Illi fcire debent , amiquam hanc effe

antiquiferpentis artem , utfe in Angelum lucis transfigu-

ret , fallaciffimâque promiffione dicat : Eritisficut Dii ,

fcientes bonum & malum. Accedit hoc tempore divina-

toriamfortem necjuffam à Deo, nec fine peculiari inftinctu

·Deipermiffam , fcribit Stengelius , infcribit Stengelius , in paragrapho , cui

titulus eft : Quantus in virga fortibus Dei fimia fit Caco-

demon ? Fortis eft Satanas , & in illudendos homines ,

atque variis fuperftitionis vitiis imbuendos , inficiendos ,

infectos firmandos , μuprotervitus & ingeniofus : quam

Satana callidam fraudem idem Stengelius his verbis per-

·ftringit : Sed & noſtra tempora retinent antiqua vitia.

Neque enim Sueci tantùm , velut divinâ quadam virgu-

là, aurum argentumque ubi lateat , norunt hariolari ; fed

alii quoque conceptis verbis efficiunt , ut virgula recta ad

nomen rei quam indagant , fponte fuâ junctis extremitati-

bus in circulum coeat , & à cornibus velut lunetur. Ni-

mirum infignis Dei fimia eft Diabolus. Dolendum fanè

eft, vanitate iftâ idololatricâ corruptos effe homines non

è face vulgi & indoctos , non mulierculas , aut levis

monetæ terræ filios ; fed doctos etiam , imò & Magi-

ftratus quosdam ipfosmet , non Judæos , Turcas , genti-

les , & Barbaros , fed ipfos etiam Chriftianos.

(

Sin



224 Hiftoire Critique

Sentiment de Saint Auguftin fur les pratiquesſuper-

filienfes.

Superftitiofum (p) eft quidquid inftitutum eft ab

hominibus ad confultationes & pacta quædam figni-

ficationum cum Dæmonibus placita atque foederata ,

qualia funt molimina magicarum artium , quæ quidem

commemorare potiùs quàm docere affolent poetæ. Ex

quo genere funt, fed quafi licentiore vanitate , harufpi-

cum & augurum libri. Ad hoc genus pertinent omnes

etiam ligaturæ , atque remedia quæ medicorum quoque

difciplina condemnat , five in præcantationibus five in

quibusdam notis quos characteres vocant , five in qui-

busque rebus fufpendendis , atque illigandis vel etiam

aptandis quodammodo , non ad temperationem corpo-

rum , fed ad quasdam fignificationes aut occultas aut

etiam manifeftas quæ mitiore nomine Phyfica vocant ,

ut quafi non fuperftitione implicare , fed naturâ prodeffe

videantur: ficut funt inaures in fummo aurium fingula-

rum , aut de ſtruthionum offibus anfulæ in digitis , aut

cùm tibi dicitur fingultienti , ut dexterâ manu finiftrum

indicem teneas.

Quare (9) ifte quoque opiniones quibusdam

rerum fignis humanâ præfumtione inftitutis ad eadem

illa quafi quædam cum Dæmonibus pacta & conventa

referendæ funt. Hinc enim fit ut occulto quodam ju-

dicio divino cupidi malarum rerum homines tradantur

illudendi & decipiendi pro meritis voluntatum fuarum ,

illudentibus eos atque decipientibus prævaricatoribus An-

gelis , quibus ifta mundi pars infima fecundùm pulcher-

rimum ordinem rerum divinæ providentiæ lege fub-

jecta eft.

QUIBUS (r) ILLUSIONIBUS ET DECEPTIONIBUS

(p) De Doctrinâ Chriſtianâ. 1. 2. c. 20.

CAP. XXII.

CAP. XXIII.

EVE-
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EVENIT , UT ISTIS SUPERSTITIOSIS DIVINATIO-

NUM GENERIBUS MULTÅ ET PRÆTERITA FUTU-

RA DICANTUR NEC ALITER ACCIDANT QUAM

MULTAQUE OBSERVANTIBUS SE-

OBSERVATIONES

DICUNTUR ,

›

>

CUNDU
M SUAS EVENIA

NT

QUIBUS IMPLIC
ATI CURIOS

IORES FIUNT ET

SESE MAGIS MAGISQ
UE

INSERA
NT MULTIP

LICI-

BUS LAQUEI
S PERNIC

IOSISS
IMI

ERRORI
S. Hoc

genus fornicationis animæ falubriter divina Scriptura non

tacuit , neque ab eâ fic deterruit animam , ut proptereà

talia negaret effe fectanda , quia falfa dicuntur à profeffo-

ribus eorum : Sed etiam fi dixerint vobis , inquit , & ita

evenerit , ne credatis eis. Non enim quia imago Samue-

lis mortui Sauli regi vera prænuntiavit , proptereà talia

facrilegia , quibus imago illa præfentata eft minùs exfe-

cranda funt ; aut quia in actibus Apoftolorum ventrilo-

qua femina verum teftimonium perhibuit Apoftolis Do-

mini , idcircò Paulus Apoftolus pepercit illi ſpiritui ac

non potiùs feminam illius Dæmonii correptione atque

exclufione mundavit.

9

Omnes igitur artes hujusmodi vel nugatoriæ vel no-

xiæ fuperftitionis ex quadam peftiferâ focietate homi-

num & Dæmonum , quafi pacta quædam infidelis &

dolofe amicitiæ conftituta , penitus funt repudianda &

fugienda Chriftiano : Non quod idolum fit aliquid, ait A-

poftolus , fed quia que immolant , Damoniis immolant ,

& non Deo : nolo autem vos focios Damoniorum fieri.

Quod autem de idolis & de immolationibus , quæ ho-

nori eorum exhibentur , dixit Apoftolus , hoc de ómni-

bus imaginariis fignis fentiendum eft , quæ vel ad cul-

tum idolorum , vel ad creaturam ejusque partes tan-

quam Deum colendas trahunt , vel ad remediorum , alia-

rumque obfervationum curam pertinent , quæ non funt

divinitùs ad dilectionem Dei & proximi tanquam pu-

blicè conftituta , fed per privatas appetitiones rerum tem-

poralium corda diffipant miferorum. In omnibus ergo

iftis doctrinis , focietas Dæmonum förmidanda atqué vi-

tanda eft , qui nihil cum principe fuo Diabolo nifi re-

Tome III: p di
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ditum noftrum claudere atque obterare conantur. Sicut

autem de ftellis quas condidit & ordinavit Deus , huma-

næ & deceptoriæ conjecturæ ab hominibus inftitutæ

funt fic etiam de quibusque nafcentibus vel quoquo

modo divinæ providentia adminiftratione exiftentibus

rebus multi multa humanis fufpicionibus , quafi regula-

riter conjectata , litteris mandaverunt , fi fortè infolitè

acciderint , tanquam fi multa pariat , aut fulmine ali-

quid percutiatur.

QUE (S) OMNIA TANTUM VALENT , QUANTUM

ANIMORUM QUASI COMMUNIPRESUMPTIONE

QUADAM LINGUA CUM DÆMONIBUS FOEDERA-

TA SUNT. QUÆ TAMEN OMNIA PLENA SUNT

PESTIFERÆ CURIOSITATIS , CRUCIANTIS SOL-

LICITUDINIS , MORTIFERÆ SERVITUTIS. NON

ENIM

>

>

QUIA VALEBANT ANIMADVERSA SUNT ,

SED ANIMADVERTENDO ATQUE SIGNANDO FAC-

TUM EST UT VALERENT. ET IDEO DIVERSIS

DIVERSA PROVENIUNT SECUNDUM COGITATIO-

NES ET PRÆSUMPTIONES SUAS. ILLI ENIM SPI-

RITUS QUI DECIPERE VOLUNT , TALIA PRO-

CURANT CUIQUE QUALIBUS EUM IRRETITUM

PER SUSPICIONES ET CONSENSIONES EJUS VI-

DERINT. Sicut enim verbi gratiâ
, una figura lit-

teræ quæ decuffatim notatur , aliud apud Græcos , aliud

apud Latinos valet , non naturâ fed placito , & confen-

fione fignificandi : & ideo qui utramque linguam no-

vit fi homini Græco velit aliquid fignificare fcriben-

do , non in eâ fignificatione ponit hanc litteram , in

qua eam ponit cùm homini fcribit Latino. Et beta uno

eodemque fono apud Græcos litteræ , apud Latinos ole-

ris nomen eft. Et cùm dico , lege , in his duabus fyl-

labis aliud Græcus , aliud Latinus intelligit. Sicut er-

go hæ omnes fignificationes pro fuæ cujusque focietatis

confenfione animos movent : & quia diverfa confenfio

eft , diverfè movent. Nec ideo confenferunt in eas ho-

mi-

>

>

(s) CAP. XXIV.
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mines , quia jam valebant ad fignificationem : fed ideo

valent , quia confenferunt in eas. Sic etiam illa figna,

quibus perniciofa Dæmonum focietas comparatur , pro

cujusque obfervationibus valent. Quod manifeftiffimè

oftendit ritus augurum , qui & antequam obfervent , &

pofteaquam obfervata figna tenuerint , id agunt , ne vi-

deant volatus , aut audiant voces avium : qui ifta nulla

figna funt , nifi confenfus obfervantis accedat.

E ne fais ,

RE' PONSE

AM. De Comiers. (t)

Monfieur > comment vous l'entendez.

Remplir d'injures une lettre de foixante pages , par-

ceque vous croyez qu'on vous a dit une dureté , cela

n'eft nullement dans l'ordre. Vous paroiffez ému d'une

force , qui ne vous laiffe garder ni meſure , ni vraiſem-

blance , & qui me mettroit dans un fort grand embarras ,

fi j'avois donné lieu à votre colére. Par bonheur votre

aigreur n'a pour fondement que votre mépriſe. Après

avoir dit mon fentiment fur tous les fyftêmes qui ont

paru fur la Baguette , j'ai ajouté ,, que je n'avois rien

à dire fur les difcours en l'air , que font certains

,, grands parleurs , dont la tête eft un magafin de plu-

fieurs chofes mal digérées , & qu'ils appliquent ordi-

,, nairement de travers ". Vous avez cru voir votre

portrait dans ces paroles ; mais je n'ai point de part

l'application que vous en avez faite , & fi vos Lecteurs

ود

59

99

à

ne

(t) Dès que les Illufion
s des Philofo

phes
eurent paru , M. de

Comier
s , furnom

mé
l'Aveug

le d'Ambr
un

, qui avoit fait impri-

mer une lettre dans le Mercur
e de Mars 1693. en faveur de la Ba-

guette, fe crut attaqué par le P. le Brun, & fit imprim
er

dans le

Mercur
e
de Mai une lettre très vive , où les injures tiennen

t
lieu

de raifons. Le P. le Brun fit inférer cette réponse dans le Mer-

cure de mois de Juin de la même année. p. 202. &ſuiv.
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39

""

>

ne vous ont pas fait prendre le change vous avez dû

voir que cet endroit ne vous regarde point , ni perfonne

en particulier , & qu'on ne parle de vous , qu'après a-

voir fini tout ce qu'on avoit à dire fur ces fortes de

gens.

Enfin , ai-je dit enfuite , il y en a qui écri-

,, vent , ou pour fe divertir , ou pour faire plaifir à

quelques perfonnes ou pour fe décharger vite des

,, premiéres perfées qui leur font venues dans l'efprit ".

C'eft-la le feul endroit , où l'on indique votre ouvra-

ge , & puifqu'il ne paroit pas que cet endroit vous ait

fait de la peine , me voilà hors de tout fcrupule. Je

fuis ravi de ne vous avoir donné aucune occafion de cha-

grin , & je ne laiffe pas d'être fàché que vous vous fo-

yez mis en mauvaiſe humeur , fur un endroit que vous

n'avez pu vous appliquer , fans vous faire tort. C'eſt

cependant cet endroit que vous répétez fi fouvent , &

qui vous fait dire tant d'injures. Ne craignez pas que

je les repouffe par d'autres injures. Ce langage m'eft,

inconnu ; je fais d'ailleurs à quoi la Religion nous obli-

ge en ces rencontres & je veux oublier tout ce que

vous m'avez dit de defobligeant. Puifque vous avouez

que vous ne favez qui je fuis , il auroit été à propos

que vous n'euffiez rien dit de perfonnel. Si vous avez

parlé fur des mémoires , ils font affurément infidéles , je

ne m'y reconnois point. Je ne connois point cette per-

fonne qui court les Bibliothéques pour me faire plaifir ,

je ne fais ni jeu de dez , ni jeu de cartes , & les raille-

ries que vous faites là-deffus ne peuvent me convenir.

>

N'aurois-je pas auffi droit de me plaindre , de ce que

vous vous exercez à deviner fur ce que j'ai dit de quel-

ques écoliers de Philofophie ? Eft-il raifonnable d'en fai-

re l'application à un jeune homme bien élevé , qui eſt

depuis longtems hors de Philofophie ? Voilà , Mon-

fieur , ce que j'ai cru d'abord devoir vous dire ; je ne

voulois pas vous entretenir plus longtems , parceque

vous voyant fi fort en colére , je craignois que vous ne

priffiez en mauvaiſe part ce que je vous dirois dans la

fuite. Mais je fais réflexion que votre émotion eſt peut-

être
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être appaifée , & que le mépris avec lequel vous me trai-

tez doit m'être un engagement à vous répondre , de

peur que vous ne preniez mon filence pour un mé-

pris réciproque. Je vais donc fatisfaire à ce que vous

›

critiquez.

ces

L'endroit que vous attaquez avec le plus de réfolu-

tion , c'eft l'entretien d'Arifte , de Théodule , & de Me-

nalque. Vous ne connoiffez point , dites-vous ,

trois Meffieurs. ,, Ils paroiffent tout d'un coup com-

,, me trois carabins qui tirent leur coup de piſtolet , &

», puis qui fe retirent , fans qu'on puiffe deviner ni d'où

,, ils viennent , ni où ils s'en vont."

Quoi , Monfieur , un dialogue ne peut-il vous plaire,

à moins qu'on ne dife d'où viennent ceux qui parlent ,

& où ils vont ? Si tel eft votre gout , je ne fais qu'y

faire. En cas que vous faffiez des Dialogues , je con-

fens que vous le fuiviez. Vous pourriez peindre ceux

qui parlent , décrire tout ce qu'ils ont de particulier , &

faire même leur généalogie , que je n'y trouverois point

à redire. Agréez feulement que je ne fuive pas cette

méthode , & que je préfére celle de Platon , de Cice-

ron , de Luciende Lucien , & de tant d'autres qui paffent pour,

bons connoiffeurs.

Dans le fond , vous n'exigez pas toujours qu'on dife

d'où on vient , ni en quel endroit on fe retire. Du

moins , ne vous plaignez-vous pas de ce que je n'ai

point dit mon logis. Il vous prend feulement envie de

demander ce que je faifois dans cette belle converſation

avec ces trois Meffieurs. ,, Apprenez-moi un peu

99

pourſuivez-vous , quel étoit-là votre perſonnage; car

» vous n'y dites pas un petit mot. Vous nous aver-

tiffez feulement qu'Arifte vous mena chez Théodule.

,, La converfation même s'y échauffa ; il n'y a que

,, vous qui êtes-là froid , comme un Efpagnol. A vous

,, voir remuer la tête fans jamais defferrer les dents , on

» vous prendroit pour une Pagode de la Chine.

A quoi penfez-vous , Monfieur ? Dans un dialogue

de douze ou treize pages ,, je parle jufqu'à fept fois ;. &

P 3 YOUS
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vous , pour avoir lieu de coudre enſemble quelques qua-

libets , vous avancez que je ne dis pas un feul mot dans

cette converfation. Je fuis furpris que , fur une fauffe-

té qui peut être fi aifément découverte , vous ayez pris

occafion de remplir plufieurs pages de froides railleries.

Eft-ce que vos Lecteurs vous trompent (v) , ou que

vous croyant offenfé , vous n'avez pas l'efprit affez libre

pour écouter ce qu'on vous lit?

Si vous aviez tant d'envie de critiquer ce Dialogue ,

que ne l'examiniez-vous avec attention ? Vous euffiez

vu un Menalque mis au lieu de Théadule. Comme

cette faute dérange tout dans ce Dialogue , vous auriez

eu quelque droit d'y faire remarquer du defordre & de

la confufion , & je n'aurois répondu à votre critique ,

qu'en vous priant d'effacer Menalque , & de mettre au

deffus Théodule. Mais ému au point que vous l'êtes ,

il n'eft pas poffible de voir les objets tels qu'ils font.

N'appercevant pas les fautes réelles , vousj en croyez voir

là où il n'y en eut jamais , & vous portez le trouble

jufqu'à m'accufer de garder le filence , lors même que

vous attaquez mes propres paroles dites en premiére per

fonne dans ce Dialogue.

Après qu'Arifte a rapporté ce qui eft dit dans la Phy

fique occulte , à l'occafion d'un homme égorgé , qui pa-

roiffant la nuit à fon ami , vient lui dire qu'on a mis

fon corps dans un chariot & que›
s'il fe rend de bon

matin dans l'endroit qu'il lui marque , il y trouvera le

chariot chargé de fumier , dans lequel on l'a caché

comme on prétend attribuer à la tranſpiration infenfible ,

& l'apparition & le détail de toutes ces circonftances ,

furpris d'une explication fi hardie , ou plutot d'une idée

fi extraordinaire , me tournant vers le Deffenfeur de la

Phyfique occulte ,,, ah Menalque, lui dis-je , que ce-

,, la eft admirable ! Des corpufcules , qui viennent dire

» qu'un homme eft aux prifes avec fon hôte , qu'il a

été tué , qu'on l'a couvert de fumier, & qu'on le

२१
22 trou

(v) Mr. de Comiers étoit aveugle.
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,, trouvera à la porte ". Rien n'eft plus clair que c'eſt

moi qui parle en cette occafion comme en bien d'au-

tres ; mais s'il eft étonnant que vous ne l'ayez pas re-

marqué , il l'eft encore bien davantage que vous ayez

voulu relever cet endroit , & que l'Auteur de la Phyfi.

que occulte ne vous en ait pas détourné.

Par un ménagement tout particulier , dont je puis

donner des preuves parlantes , j'avois paffé fur bien des

chofes , & je ne faifois que gliffer fur cette explication ,

fans en développer l'abfurdité. Il falloit affurément ,

vous contenter des égards que j'avois eus,

& ne pas traiter de foldat armé à la légére , & d'ignorant

qui veutfaire le bel efprit , celui qu'une telle explication

fait fourire.

Monfieur

>

Croyez-vous qu'il foit fort raifonnable de fuppofer

que la tranſpiration de nos corps va dans un inftant faire

impreffion fur nos Amis quoiqu'éloignez de nous?

Une telle fuppofition peut-elle , à votre avis , être fai-

te par un Auteur , qui prétend que la tranſpiration des

hommes demeure fixe en fortant du corps , qu'elle ne

s'écarte point , & qu'elle ne peut être portée ailleurs ,

ni
par les vents , ni par les tempêtes, ni par quelqu'au-

tre caufe que ce foit ? Et quand il feroit permis de faire

deux fuppofitions fi oppofées l'une à l'autre , concevez-

vous bien que la tranfpiration de nos corps puiffe nous

faire voir à nos Amis abfens , & les avertir de ce qui fe

paffe en nous ? Eft-ce que vous êtes bien perfuadé,

que comme nous pouvons faire entendre nos penfées par

nos paroles , nous puiffions de même par la tranfpiration

donner à nos Amis tel avis qu'il nous plaira , ou ap-

prendre par ce qu'ils exhalent , tout ce qui leur arrive?

S'il vous échapoit jamais de dire que fans fortir de votre

chambre , vous auriez appris des nouvelles par le moyen

de certains corpufcules exhalez du corps d'un nouvel-

lifte , qui fe promenoit dans le Jardin du Palais Royal ;

& que vous entrepriffiez de foutenir une imagination fi

chimérique , quelle idée penfez-vous qu'on auroit de vo-

tre habileté dans la Phyſique?

P 4 Je



23
2

Hi
ft
oi
re

Cr
it
iq
ue

Je n'infifterai pas davantage là-deffus , je me contente

de vous renvoyer à Ciceron. Il réfute affez agréable-

ment ceux qui ofent faire des fyftêmes de cette nature ,

auffi bien que ceux qui penferoient que les images qui

nous viennent en dormant , font formées par ce qui fe

détache des mêmes corps dont nous croyons voir la

figure.

Peut-être vous ai- je déja fatigué fur cet article , car

fi vous me traitez de foldat armé à la légére , lorfque

j'ufe de quelque ménagement , toujours porté à criti-

quer , fans craindre de vous contredire vous grondez

d'ailleurs de ce que j'entreprens avec trop d'appareil de

détruire neuf ou dix fyftêmes , & de ce que je parois

trop bien informé fur la matiére en queſtion.

99

99

་ ་

,, Il faut , dites-vous , avoir employé quatre ou cinq

,, ans à faire des expériences fur la Baguette , pour dire

fi pofitivement qu'elle tourne indifféremment à des

,, perfonnes d'un tempérament différent , & aux mêmes

» perfonnes , en des tems où la difpofition de leur corps

» n'eſt pas la même; qu'elle tourne à l'âge de dix ans ,

,, comme à celui de foixante , pendant la maladie com-

, me dans une parfaite fanté , à jeun auffi bien qu'après

avoir mangé.

Non , Monfieur , il n'a pas fallu quatre ou cinq ans

pour faire cette remarque , il n'a fallu qu'un demi quart

d'heure ; car il ne faut pas plus de tems pour lire deux

relations auffi courtes que le font celles de Monfieur

l'Abbé de la Garde , & de Monfieur le Procureur du

Roi. Vous deviez faire attention que je ne me fers des

paroles citées qu'après ces Meffieurs. Ils ont fait ces

obfervations en moins d'une femaine ; & dans les en-

droits où l'on trouve un grand nombre de gens qui fe

fervent de la Baguette , on peut les faire en moins de

deux jours.

Mais à quoi aboutiffent les réflexions que vous faites

fur ce qu'on avoit traité la queftion il y a quelques

années ? Quel inconvénient trouvez-vous , qu'après l'a-

voir examinée il y a quatre ans , & écrit pour lors deux

Let
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>Lettres fur cette matiére on faffe à préfent imprimer

ces deux Lettres , & qu'on montre en même tems les

défauts de tous les fyftêmes qui viennent de paroître fur

ce fujet Comme l'on m'avoit demandé plufieurs fois

quelque chofe de plus étendu que ce qui eft dans ces

premiéres Lettres , peut-être avois-je promis d'y travail-

ler; mais fi je n'ai pu m'y déterminer qu'après avoir vu

paroitre les nouveaux fyftêmes , a-t-on quelque fujet

d'y trouver à redire ?

Quel inconvénient trouvez-vous encore que , pour

examiner ce qu'on doit penfer des fyftêmes fur le fait de

Lyon , j'examine les circonftances qui fe trouvent dans

les diverſes relations , ou dans les obfervations que nous

ont données les Auteurs de ces fyftêmes ?

99

,

,, Ily a , dites-vous dans toutes ces relations des

chofes outrées ; il y en a de fauffes ; il y a des con-

,, tradictions manifeftes ; & fur tout cela vous préten

dez
pourtant décider ce qu'on doit juger de nos fy-

,, ftêmes ". Nos fyftêmes ! Eft- ce que vous en avez

fait un & que vous êtes chargé par les autres Auteurs

de plaider la cauſe commune ? Quoi qu'il en foit , voyez

à quoi vous expofez ce que vous m'oppofez. Si vous

prétendez que ces chofes outrées & ces contradictions

manifeftes partent de l'ignorance ou de la malice de ceux

qui les rapportent , je vous renvoye à Monfieur l'Abbé

de la Garde , à Monfieur le Chevalier de Montgivrol,

à Monfieur le Procureur du Roi , à Monfieur Panthot

& à Monfieur Garnier. Et fi les Relations font fidel-

les , comme je ne puis en douter , perfuadé de la bonne

foi & de l'exactitude de tous ces Meffieurs , ces contra-

dictions manifeftes fe trouvent dans l'ufage de la Baguet

te. Et qu'y a-t-il de plus décifif pour montrer que le

mouvement de cette Baguette n'eft pas naturel , & qu'il

ne peut être que l'effet d'un efprit capable de mentir &

de fe contredire ? Qu'on l'attribue à la fourberie des

hommes , ou à celle des Efprits déréglez , il m'importe

peu. On doit toujours conclure qu'un tel uſage ne peut

PS être
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être mis au nombre des fecrets de Phyfique. C'eſt tout

ce que j'ai voulu prouver,

Remarquez , Monfieur, l'ufage que j'ai fait de tou-

tes ces relations , & ce que j'ai obfervé dans l'examen

de tous ces fyftêmes. En examinant un ſyſtême , je ne

me fuis fervi que des faits & des principes reçus par

P'Auteur ; & lorfque j'ai montré qu'il n'étoit pas poffi-

ble qu'on expliquat jamais phyfiquement les phénomé-

nes de la Baguette , je n'ai raifonné que fur ces obferva-

tions rapportées de la même maniére dans toutes fes di-

verſes relations, Ce que j'ai dit eſt aſſez clair , & je ne

crois pas qu'on y oppoſe jamais rien de folide.

J'apprens tous les jours que de très habiles Phyficiens

font dans le fentiment que j'ai fuivi , Monfieur Chate-

lain Docteur en Médecine dont l'habileté doit vous

être connue par fes ouvrages & par fa réputation , vient

de mettre au jour une differtation phyfique , où il

prouve fort folidement l'impoffibilité de faire un fyftême

fur la Baguette ; & fi la plupart des favans nient abfo-

lument tous ces faits non feulement ce qu'on raconte

d'Aymar, mais généralement tout ce qu'on dit des phé-

noménes de la Baguette , c'eft qu'ils croyent impoffible

qu'une Baguette tenue des deux mains puiffe naturelle-

ment fe mouvoir & fe tordre de la maniére qu'on le

dit.

9

Comment ofez-vous donc traiter de dupes , de vi-

fionnaires , & de mauvais Phyficiens ceux qui font

dans l'opinion que j'ai fuivie ? Prétendez-vous être en

droit de traiter ainfi les Auteurs Jéfuites dont j'ai rap-

porté le fentiment ? Et vous imaginez-vous faire prendre

le change au public en mettant les Jéfuites au nombre

de ceux que j'attaque ? Je ne pense pas qu'on vous

croye. Comme on a fujet de ſe défier de votre témoi-

gnage , on ira confulter la huitiéme Lettre des Illufions

des Philofophesfur la Baguette , & on y verra qu'outre

les dix Auteurs Jéfuites que je cite , je dis nettement

qu'à la réferve du Pére Dechales qui n'a ofé décider ,2
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je ne connois aucun autre Jéfuite qui n'ait condamné

l'ufage de la Baguette.

Peut-être après cela ne voudra-t-on pas vous croire,

lorfque vous dites que j'ai maltraité le Pére Schott dans

un feuillet , qui ne paroit plus ; mais je veux être votre

caution fur cet article. J'avoue donc que dans le feuil-

let qui n'a pas dû paroitre dès que le livre a été mis en

vente , j'ai parlé des ouvrages de ce Pére , comme de re-

cueils où l'exactitude & le difcernement ne regnent pas

toujours , je l'ai dit , & je n'ai pas changé de fentiment.

Diftinguez bien le Pére André Schott d'avec le Pére

Gafpard Schott. Celui-ci eft d'un caractére fort diffé-

rent du premier. Le defir d'imiter le Pére Kirker dont

il avoit été collégue à Rome , lui fit prendre le deffein

de ramaffer beaucoup de chofes fur l'hiſtoire naturelle ,

& quoiqu'il fût les Mathématiques , il s'appliqua davan-

tage à compiler beaucoup de chofes , qu'à difcerner le

vrai d'avec le faux. Cent Jéfuites vous diront la même

chofe , & vous avoueront qu'il ne faut pas prendre pour

des véritez tout ce qui fe trouve dans fes ouvrages.

Au refte , je vous prie de vous accorder avec vous

même fur le fujet de ce Pére. D'un côté vous faites

femblant de prendre fon parti contre moi , & de l'autre

vous le mettez au nombre des dupes , des vifionnaires,

des mauvais Phyficiens. Car prenez y garde , Mon-

fieur, fon fentiment fur la Baguette n'eft point différent

de celui que j'ai fuivi. Voyez le dans la fource , ou

dans ce que j'en ai fidellement rapporté , & faites corri-

ger l'endroit de la Phyfique occulte , où il eft dit que le

Pére Schott a changé de fentiment. C'eft une erreur,

Il eft vrai que fi le paffage cité dans la Physique occulte

étoit fidelle , on auroit fujet de le penfer ainfi ; mais il

eft tronqué , on y a retranché un femper , toujours , &

qui quidem nonperfuaferunt , & cette obmiffion fait tout

un autre fens.

Le beau champ qu'auroit eu votre humeur critique ,

fi vous aviez pu rencontrer une telle faute dans les Ille-

fions de la Baguette ! Par bonheur, il ne s'y trouve rien

qui



236 Hiftaire Critique

qui vous ait donné priſe & vous n'avez pu vous em-

porter que fur des fuppofitions & des fautes , dont vous

êtes vous-même l'auteur. Souvenez-vous que vous êtes

caufe que j'ai parlé de cette faute , qu'on pourroit ap-

peller une infidélité. Elle me détermina à faire un car-

ton, mais n'ofant ouvertement la faire connoitre , je me

contentai de diftinguer toujours par un plus gros ca-

ractére.

Une autre raifon m'engagea à faire ce changement ,

c'eſt qu'il étoit à propos de ne pas parler du Pére Schott

d'une maniére qui eût pu faire de la peine à quelques

perfonnes , & vous auriez bien dû ne pas révéler ce que

j'avois condamné à ne point paroitre.

Voilà l'unique changement. que j'aye fait mais fi

j'avois pu prévoir que l'endroit que vous vous appliquez

vous eût fait de la peine , je l'aurois affurément retran-

ché. J'aurois fait un fecond carton , prêt à en faire un

troifiéme & un quatrième , & à paffer l'éponge fur tout

le livre , plutot que de faire de la peine à qui que ce

foit.

Puifque vous avez vu les Illusions de fi bonne heure,

que ne me faifiez-vous dire par le Libraire, que vous

vous y croyiez maltraité ? Un tel avis n'auroit pas été

auffi inutile que celui que vous me donnez dans votre

Lettre. , Vous ne gardez pas affez , dites-vous , la vrai

femblance dans vos fictions. Penfez-vous que ce foit

une chofe bien imaginée que votre Lettre écrite de

Paris à un Chanoine de Grenoble , pour Finftruire

de ce qui s'eft paffé dans Grenoble même.

99

99

99

39

Je ne fais d'où vient qu'il ne vous paroit pas vraifem-

blable que
j'écrive de Paris à une perfonne de Grenoble

ce qui fe paffa il y a quatre ans dans Grenoble même ,

& que je lui nomme les perfonnes qui furent témoins

du fait auffi bien que moi ; fi cela n'eſt pas vraifembla

ble , il eft certain que cela eft vrai.

La Lettre dont vous parlez & la fuivante ont été é-

crites le mois de Février dernier à Monfieur Lyons,

Chanoine de Grenoble. Ces Lettres furent lues par

ceux
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ceux qui y font nommez , & comme ils favent mieux

que vous ce que je devois dire ou taire , le cas de con-

fcience & les réflexions que vous faites là-deffus font

fort inutiles.

?

Pour la contradiction que vous croyez voir , vous ne

la verrez plus fi vous donnez quelque attention à ce

que j'ai dit dans la Réponse aux difficultez &c. Art. III.

En un mot on ne doit jamais fe fervir de la Baguet-

te , lorfqu'on eft perfuadé qu'elle ne peut tourner natu-

rellement. Quand on en doute , rien n'empêche de voir

l'expérience , & d'en obferver tous les phénoménes.

Comment s'aflurer autrement s'il y a de la fourberie ,

ou fi tout y eft phyfique ? Et à l'égard de ceux qui

s'en fervent communément , pourquoi ne les porteroit-

on pas à demander à Dieu de faire ceffer ce mouvement,

en cas que le Démon y ait part ? Prier de cette manié-

re, ce n'eft pas tenter Dieu , mais demander fa protec-

tion contre les illufions du Tentateur.

Pourquoi me demandez-vous qu'eft- ce que j'entens

par les Phénoménes de la Baguette , qui font ou faux on

Jurnaturels? Cette expreffion ne fe trouve point dans mes

Lettres. Je n'ai donc qu'à vous expliquer ce que j'en-

tens par furnaturel , puifque vous y trouvez tant de dif-

ficulté. Je n'entens pas par ce terme ce qui eft produit

par le Démon mais en général , tout ce qui n'eft pas

naturel , c'est-à-dire , tout ce qui n'eſt pas fait par une

fuite des Loix que Dieu a établies pour la communica-

tion des mouvemens. Quelquefois on reftraint le terme

naturel , & quelquefois on lui donne une plus grande

étendue. On pourroit abfolument dire que tout ce qui

fe fait par les Anges & les Démons eft naturel , parce-

que s'ils ont le pouvoir de remuer les corps , il eft auffi

naturel qu'une pierre s'élève en l'air , lorfqu'ils le defi-

rent , qu'il eft naturel que notre bras fe remue lorfque

nous le voulons. Mais communément on entend par

naturel , ce qui fe fait par la rencontre & le choc des

corps , fans que les Anges ou les Démons s'en mêlent.

C'eft en ce fens que je prens ce terme. Je crois devoir

m'ar-
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m'arrêter ici. Si j'en difois davantage , j'irois peut-être

plus loin que vous ne fouhaitez , car vous ne paroiffez

pas d'humeur à pénétrer un principe , ni à fuivre un rai-

fonnement. Je ne puis entrer dans le fond de la ques-

tion , parceque vous ne l'avez pas touchée , & cette feu-

le raifon devroit bien me difpenfer de vous faire aucune

réponſe. Sérieuſement , Monfieur , à quoi aboutit tout

ce que vous reprenez dans les Lettres qui découvrent l'Il-

lufion des Philofophes fur la Baguette? Quand ce que vous

avez critiqué ne rouleroit pas fur de fauffes fuppofitions,

quand il feroit vrai que j'aurois gardé le filence dans une

converfation ou que j'aurois ufé de quelque fiction en

écrivant une Lettre , qu'eft-ce que cela feroit au point

contefté ? Il s'agit de favoir s'il eft poffible qu'un écou-

lement de petits corps ait fait tourner la Baguette. La

queftion n'eft pas embrouillée , elle eft réduite à deux

points dans l'examen des fyftêmes de Monfieur Chau-

vin, de Monfieur Garnier , & de l'Auteur de la Phy

fique occulte. C'eft-là où il en falloit venir , & aux

réflexions que j'ai faites , pour montrer que dans l'ufage

de la Baguette il y a des moralitez incompatibles avec

les caufes phyfiques.

>

>

Ne dites pas , je vous prie , que je ne diftingue pas

affez l'ufage que quelques uns font de la Baguette en di-

rigeant leur intention , d'avec ce qu'obfervent les autres

fans former aucun defir. Pour peu qu'on life les Illu-

fions des Philofophes fur la Baguette on fera convaincu

du contraire. Il eft vrai que je montre par des faits in-

conteftables que la Baguette s'accommode fouvent aux

defirs & à l'intention de ceux qui s'en fervent , mais

lorfque j'examine les trois fyftêmes dont je viens de par-

ler , je ne dis pas un mot de l'intention. Je raifonne

fur les principes des Auteurs mêmes des fyftemes , & la

conclufion que je tire , eft fondée fur des preuves pure-

ment phyfiques. Si l'on ne vient à l'examen de ces di-

verfes preuves , tout ce qu'on objecera fera inutile.

Recourir aux injures & n'oppofer que des mots va

gues , c'eft imiter les défenfeurs de l'Aftrologie judiciai-

re ,
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, toujours prêts à apeller dupes les Auteurs qui ont

détruit les principes de cet art chimérique , & qui en

ont découvert les illufions & les menfonges. Chicaner

fur certaines chofes qui ne font rien à la queftion , c'eſt

perdre le tems & le faire perdre aux autres.
Mais ju

geons de ce que vous feriez dans l'examen de la ques-

tion principale , par ce que vous faites dans tout ce que

vous attaquez. Combien de fois avez-vous pris le

change ? Voyez quelles ont été vos reffources , de faus-

fes fuppofitions relevées par de pures badineries. En dis-

je trop ? N'eft-ce pas tout au moins badiner que de fe

faire un phantôme pour s'en divertir , que de fe forger

une ftatue , un muet qui remue la têtefans defferrer les

dents
,
pour pouvoir l'apeller Efpagnol , Pagode de la

Chine, & tout ce qu'il vous plait.

›

Ce qui eft affez fingulier , c'eft qu'avec tout cela

vous parlez comme fi vous étiez bien redoutable. Que

vous êtes heureux d'avoir affaire à une perfonne qui ré-

pond fimplement à ce que vous oppofez & qui fe fe-

roit un fcrupule de vous attaquer fur quoi que ce foit !

Il feroit affurément très facile de vous pouffer rudement,

mais à Dieu ne plaife que je prenne ce parti ; j'aimerois

bien mieux prendre celui de garder le filence , il me pa-

roit le meilleur , & je ne fais d'où vient que bien des

gens ſouhaitent
que je vous réponde. La maniére fim-

ple avec laquelle je le fais , ne leur plaira peut-être pas ,

mais pourvû qu'elle ferve à me tenir dans les bornes de

la modération & d'une jufte défenſe , c'eft tout ce que

je cherche.

Il feroit à fouhaiter , Monfieur , que vous vous fus-

fiez preſcrit de telles bornes en compofant votre lettre ,

& que vous euffiez auffi fait réflexion qu'on ne doit ja-

mais écrire lorfqu'on fe fent ému. Je n'oferois vous

donner des avis , les livres faints vous en fourniront

d'admirables , & fi vous en voulez de moins parfaits,

Seneque vous en donnera qui ne laiffent pas d'être falu-

taires. J'en trouve deux , dans le fecond Livre de la

Colére , dont je crois devoir profiter. Le premier eft,

de
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de ramener par de bons offices ceux qui fe mettent en

colére contre nous ; & le fecond , de s'éloigner d'eux ,

quand ils veulent nous fraper. Je ne pourrai peut-être

faire un ufage du premier que par mes defirs , mais j'ob

ferverai exactement le fecond , en gardant le filence , fi

vous écrivez de nouveau contre moi (x).

CR

LETTRE

Touchant la Baguette (y) .

Roirez-vous bien , Monfieur , que des favans trai

tent ici de fable , tout ce qu'on a dit de la Ba-

guette ? Monfieur le Comte . . eft de ce nombre.

On lui perfuaderoit plutot qu'un Bœuf a parlé, & vous

allez voir par une converfation dont je vais vous faire le

détail , que le feul récit des faits eft capable d'émouvoir

la bile de certaines gens.

Comme on lifoit il y a quelques jours en bonne com-

pagnie des Lettres de Lyon , touchant les vols qu'on a

découverts depuis peu par la Baguette , voilà tout à

coup un favant qui hauffe les épaules , fe léve , & crie ,

ah l'impofture ! Vit-on jamais , difoit-il en colére , plus

d'extravagance de crédulité , d'aveuglement? Quoi ,

une Baguette découvre les larcins , les voleurs , les meur-

triers fait trouver des tréfors , & des fources ! Noteż

que ces hommes à Baguette , ces impofteurs font des

gueux. Oui , pourfuivit-il , j'en ai connu un en Nor-

mandie, ils n'ont pas de pain , & ils trouvent des tré-

fors! Le monde eft fou , adieu , Meffieurs , je ne veux

plus entendre parler de la Baguette.

>

Já-

(x) M. de Comiers répliqua dans le Mercure du mois d'Aout

1693. On s'eft abftenu de publier fes réponíes , parcequ'il n'y a

pas ombre de raifonnement , & que l'Auteur ne dit que des in-

jures.

(y) Inférée dans le Mercure de Janvier 1693. p. 16.
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"

VOS

Jamais homme ne fut plus interdit que celui qui li-

foit les Lettres. Tout le monde fe regardoit fans dire

mot; & ce filence alloit le déconcerter entiérement , fi

un autre favant moins impétueux que celui qui avoit

fi brufquement quitté la compagnie , mais vif & ardent ,

n'eût pris la parole . A-t-on jamais vu , dit-il , de pa-

reilles rodomontades ? Quel entêtement ! Quelle har

dieffe ! S'inscrire en faux contre des faits dont on n'a

point examiné les preuves , & dont de très habiles gens

ont été témoins ! Contre des pratiques connues en mille

endroits ! Que veut-il dire avec fes emportemens ? De-

mande-t-on fon avis ? Entend-il ces matiéres ? Encore

pour Monfieur de . . . paſſepaffe , qu'il nie le fait , il eft

Phyficien , on le confulte , il ne fait que répondre , au-

cun fyftême ne le contente ; le plus court eft de tout

nier. Voulez-vous qu'il dife qu'il y a de la diablerie ?

Siéroit-il aux Phyficiens de. . . . . Permettez-moi de

vous interrompre , reprit le fage Mr. de . . .

réflexions font dé fort bon fens. Mais que nous impor-

te de découvrir d'où vient que quelques uns nient le

fait ? Ne fait-on pas bien qu'en femblables occafions il

fe trouve toujours de gens qui s'obſtinent , les uns à

croire tout fans difcernement , les autres à tout nier fans

raifon ? Ne nous fâchons point contre ceux-ci , ils font

plus utiles qu'on ne penfe à la République des Lettres.

Sans eux on ne verroit que conteurs de fables ; & ce

n'eft pas peu de chofe que de diminuer le nombre de

telles gens. Pour moi je n'entens jamais de conte où le

merveilleux domine , que je ne fois ravi de rencontrer

quelque Misantrope toujours prêt à vous dire en face ,

cela eft faux. On y regarde de plus près , & il en re-

vient ordinairement quelque avantage. Si l'on peut être

témoin du fait , on juge par fes propres yeux , ou bien

on péfe avec foin les circonftances & les difpofitions de

ceux qui le rapportent. Quand il eft queſtion , par

exemple , de quelque pratique publique , fi elle eft ré-

pandue en plufieurs endroits , exercée indifféremment par

toutes fortes de perfonnes , qu'on n'en faffe ni un mys-

Tome 111. tére

1
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tére ni un point de Religion , & qu'avec tout cela elle

fe conferve depuis longtems & faffe beaucoup de progrès,

il eft moralement impoffible qu'elle foit l'ouvrage de

l'impoſture. Cette réflexion appliquée à la Baguette

fuffit , pour me porter à croire que tout ce que l'on en

dit ne fauroit être faux. J'apprens qu'il n'eft pas de

Province en France , où il n'y ait des gens qui trouvent

des fources par la Baguette. Je fais que depuis deux.

cens ans on s'en fert en Allemagne & ailleurs pour dé-

couvrir les métaux , & qu'on s'en eft fi fort fervi dans

le Dauphiné pour découvrir les larcins , & les bornes ,

que Monfieur le Cardinal le Camus a été obligé d'inter-

dire cet ufage fous peine d'excommunication. Voyez

fes Ordonnances imprimées chez Pralard. Après cela

comment pourrois-je prendre pour une chimére tout ce

qu'on dit de la Baguette ? Suppofons néanmoins qu'on

ne fait rien de tout cela , je dis encore qu'il n'y a nulle

raifon de traiter d'impofture ce qu'on écrit de Lyon.

Les faits font atteftez par cent témoins habiles , criti-

ques , attentifs , & les circonftances font de telle nature ,

que la fourberie n'auroit jamais pu fe foutenir juſqu'au

bout. Ne nous mettons donc plus en peine , fi quel-

ques perfonnes nient le fait. Occupons nous plutot , fi

vous l'agréez , à chercher la caufe d'un phénoméne fi

furprenant.

Je viens , continua-t-il , à l'endroit fur lequel j'ai pris

la liberté de vous interrompre. Vous alliez dire , ce

me femble , qu'il n'eft pas d'un Phyficien de recourir à

d'autres caufes , qu'à des caufes naturelles. J'en con-

viens, fi les effets dont il eft queftion , en font une fui-

te , mais s'il voit que ces effets ne peuvent être produits

en vertu des loix générales du mouvement , ne doit-il

pas dire que la caufe n'en eft pas naturelle ? Vous l'a-

vouerez fans doute. Agréez donc que je dife que ce

qu'on rapporte de la Baguette, n'eft nullement naturel ;

car je vois , ce me femble , fort clairement que cela paffe

les forces ordinaires de la nature.

J'ai lu avec attention les differtations qu'on nous a en-

voyées
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quavoyées de Lyon, & j'ai été ravi de n'y trouver ni

litez occultes , ni influences d'étoiles. La matiére fub-

tile y voltige agréablement ; les corpufcules y font d'une

agilité & d'une foupleffe propre à tout ce qu'on peut

defirer ; le manége qu'on leur fait faire m'a réjoui , &

je voudrois de bon cœur pouvoir être content des fta-

tions qu'on leur affigne , des chemins qu'on leur fait te-

nir, & de tous les mouvemens qu'on leur donne. Mais

comment paffer tout ce qu'on exige des corpufcules ?

On fait demeurer des mois entiers tout le long d'un

chemin de cent lieues , ceux qui fe font exhalez du

corps d'un fcélérat . On veut qu'ils reftent fufpendus à

la hauteur de quatre ou cinq pieds , fans monter ni des-

cendre, fans s'écarter ni à droit ni à gauche , & qu'ils

foient toujours prêts à donner fur une Baguette , pour

la faire tourner entre les mains d'un certain homme tou-

tes les fois qu'il paffera par ce chemin. Je ne fais ,

Meffieurs, ce que vous en penfez. Pour moi j'admire

que des gens d'efprit ayent avancé des chofes dont ils

riroient affurément , s'ils ne les avoient dites eux-mê-

mes ; mais on voit bien comment on en vient-là . Per-

fuadé que l'on eft de l'action des corpufcules , & frapé

par les effets merveilleux de l'aiman , quelque prodige

qu'on propofe , on le compare dans l'obfcurité , on croit

voir quelque rapport , on aide aux conjectures; on ris-

que un peut-être , infenfiblement on affure , & quand

on s'eft une fois engagé, on tient ferme , & il n'eft plus

rien qui étonne. Faut-il expliquer comment la Baguet-

te a pu découvrir le dernier vol , dont Mr. de . . . li-

foit le récit ? En trois mots ils croyent réfoudre la diffi-

culté. Le linge volé , difent-ils , a été d'abord touché

par le voleur. Qu'on le porte enfuite par tout où l'on

voudra , il laiffera couler le long du chemin quelques

uns des atomes que le voleur lui a communiquez. Ne

voilà-t-il pas de quoi faire tourner la Baguette ? Que

ne ſe retranchent-ils , interrompit Mr. l'Abbé de ....,

au tournoiment de la Baguette fur l'eau & fur les mé-

taux , leur explication en vaudroit beaucoup mieux

Q 2

&

Vous
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me.

vous ne trouveriez pas tant de ridicule dans leur fyftê-

Vraiment, repartit Monfieur de..., ils ne man-

quent pas d'en venir-là quand on les preſſe. Tantot ils

tâchent de prouver qu'il eft naturel que la Baguette

tourne fur les eaux & fur les métaux ; quelquefois ils le

fuppofent , & fe contentent de montrer que les autres

effets n'ont rien de plus furprenant . Ils ne négligent

point ce qui peut les favorifer. Si un fyftême ne leur

fuffit pas ,
ils en prennent plufieurs ; s'il fe rencontre

dans un fait quelque circonftance qui les incommode ,

ils la paffent , & avec tout cela , je fuis très perfuadé

qu'ils n'ôteront jamais tout le ridicule de leurs hypothé-

fes. Croyez-vous , Monfieur , dit-il en s'adreffant à

Monfieur l'Abbé , qu'il n'y en ait point à fuppofer que

d'une petite partie de métal , d'une piéce de quatre fols ,

par exemple , il fort une affez grande quantité de cor-

pufcules pour tordre une Baguette jufqu'à la rompre,

ou à bleffer les mains de celui qui la tient bien ferrée ?

On trouvera bien d'autres difficultez , fi on examine a-

vec foin toutes les circonftances , j'attens l'hiſtoire de

tous les ufages qu'on a faits & qu'on fait préfentement

de la Baguette en Europe ,, & je vois bien par ce que

m'en a dit un ami de la perfonne qui travaille à cet

ouvrage , qu'il y aura de quoi déconcerter tous les

fyftêmes. Mais c'eft parler trop longtems. J'avois

feulement réfolu de dire que des Phyficiens très éclai-

rez croyent qu'il n'y a rien de naturel dans aucun

des effets de la Baguette : & qu'ils ne font en cela

que fuivre le fentiment de l'Auteur de la Recherche

de la Vérité qui le décida ainfi , en répondant à

une Lettre écrite de Grenoble depuis plus de trois

ans.

• •

On fit paroitre quelque empreffement de voir ces Let-

tres , & on en commençoit déja la lecture , lorfque M.

de : après avoir rêvé quelques momens ; eft-il

poffible , dit-il , qu'un fi habile homme croye qu'il y

à de la diablerie dans le tournoiment de la Baguette fur

les fources , lui qui creufe fi fort dans la Phyfique , qui

ad-
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admet fi difficilement les miracles , qui traite d'illufion

prefque toutes les hiftoires, des Démonographes , & qui

employe tout un chapitre de la Recherche de la Vérité,

pour expliquer naturellement ce que la plupart attribuent

à la forcellerie ? Cela me paffe. J'irai le prier de me di-

re ce qui en eft , mais que je n'empêche pas la lecture

des lettres.

Voilà , Monfieur , tout ce que vous faurez de cette

converſation , car ma lettre eft déja bien longue , & je

crains que vous n'en foyez ennuyé. Je joins ici les

deux lettres (*) . On m'a dit qu'il y en a à Paris & à

Lyon plufieurs copies , & de quelques autres fur le mê-

me fujet , mais peut-être n'ont-elles pas été juſqu'à vous.

Montrez-les , je vous prie , à notre Illuftre. Il verra

dans la lettre de Grenoble des particularitez , dont il fe-

ra bien aife d'être informé. Je fuis , &c.

V

LETTRE

Touchant la Baguette (a) .

Ous me demandez , Monfieur , quel est mon fen-

timent fur les lettres qui font dans le Mercure

de Janvier & qui attribuent à l'opération du Démon

les effets de la Baguette. Je vous vais dire en peu de

mots ce que j'en penſe ; & j'eſpére vous faire voir qu'en

core que ces lettres renferment tout ce qui fe peut dire

de plus fpécieux , toutefois la décifion qu'elles contien-

nent n'a pas un fondement folide. Car lorfque pour

produire un effet, on employe une caufe qui à la force

&

(z) C'est la premiére Lettre du P. le Brun , & la réponſe du P.

Malebranche , qui font ci devant.

(a) Inférée dans le Mercure de Février 1693. p . 236. & fuiv.

C'eft une réponse aux deux premiéres Lettres dont il eft parlé ci

deffus , & qui avoient d'abord été inférées dans le Mercure deJan-

vier de l'an 1693 .

Q3
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& la vertu naturelle de le produire , l'effet n'eft pas fu

perftitieux , & ne vient point d'un pacte avec le Dé-

mon, pourvû que d'ailleurs on n'ait pas joint à la caufe

quelque circonftance vaine & inutile. Ceux , par exem-

ple , qui pour fe guérir de la morfure d'un chien enra-

gé, difent , hax, pax , max : ceux qui pour faire tom-

ber les poireaux , leur difent au matin , bon foir, & le

foir bon jour , font des actions véritablement fuperfti-

tieufes , parceque ces paroles qu'ils employent pour cau-

fes, n'ont nulle efficace à l'égard de l'effet ; & fi quel-

qu'un pour fe guérir de la fiévre fe fervoit de quelques

herbes , par la raifon que ces herbes auroient été cueillies

à jeun, & non pas après avoir mangé, il y auroit de la

fuperftition à caufe de la circonftance vaine. Mais en-

fin , s'il n'y a point de ces fortes de circonftances , &

que la caufe naturelle qu'on employe , ait la vertu de

produire l'effet , il n'eft point fuperftitieux.

C'eft la doctrine de S. Thomas dans la feconde part,

queft. 96. art. 1. & art . 2. Je rapporterai feulement ce

qu'il dit dans l'art. 2. , en répondant à l'objection qu'il

s'étoit propofée. Il dit que , fi l'on applique fimple-

ment des caufes naturelles pour la production des effets

que l'on croit que ces caufes peuvent produire naturelle-

ment , il n'y a en cela aucune fuperftition ni rien d'illi-

cite , mais que fi l'on ajoute quelques caractéres , quel-

ques paroles , ou quelques autres obfervances , telles

qu'il foit manifefte qu'elles n'ont en foi aucune force ou

vertu pour l'effet qu'on attend ; en ce cas-là , il y a fu-

perftition , bien entendu toutefois que ces fignes , ne

foient pas des fignes inftituez par J. C. ou par fon E-

glife. Tous les autres Théologiens conviennent avec S,

Thomas de cette doctrine.

Or fuivant cette régle , il n'y a rien de fuperftitieux

ou de magique dans les expériences , qu'on dit que fait

Aymar , car les caufes qu'on employe pour expliquer

le mouvement de la Baguette , ont la vertu de la faire

plier , puifque pour mettre un corps en mouvement , il

fuffit d'employer un autre corps qui foit lui-même en

mou
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mouvement , & c'eft auffi ce qu'on fait. Au furplus ,

que ce corps en mouvement foit les corpufcules émanez

du meurtrier , des métaux , de l'eau , &c. qu'on y joi-

gne fi l'on veut la matiére fubtile , que ces corpufcu-

les agiffent fur la Baguette , par l'entremiſe des efprits

animaux ou des mufcles fléchiffeurs des doigts , ou en-

fin qu'on explique le pliement de la Baguette de quel-

qu'autre maniére qu'on voudra ; on voit toujours qu'on

fait mouvoir un corps par un autre qui eft en mouve-

ment , & que l'on n'employe pas ou des figures vaines ,

ou des caractéres , ou quelqu'autre obfervance bizare ,

& inutile à caufer le pliement de la Baguette.

>

Ces Meffieurs ne manqueront pas de me dire qu'ils

ne font point fatisfaits des raifons qu'on a apportées jus-

qu'à préfent. Mais je leur demande fi c'eſt-là un fon-

dement fuffifant , pour attribuer un effet à quelque efpé-

ce de magie ? A-t-on apporté jufqu'à aujourd'hui des

raifons qui contentent tout le monde , fur ce que l'aiman

attire le fer fur ce que l'éléphant en furie s'appaiſe en

voyant un mouton , & devient auffi doux que le mou-

ton , fur ce que la couleuvre a peur d'un homme nud ,

& pourfuit celui qui eft vétu , fur ce qu'une perſonne

qui a la jauniffe en eft guérie , auffitot qu'elle voit un

loriot , fur ce que le Loup enroue ceux qu'il regarde le

premier , fur ce que le coq fait peur au lyon , fur ce

que la torpille engourdit la main du pêcheur , fur ce

que le bafilic tue les hommes de fon regard , fur ce que

le crapaut fait venir dans fa gueule la belette malgré

qu'elle en ait. Tous ces effets fe font donc auffi par

forcellerie. On n'a pas même apporté fur les effets les

plus communs , des raifons dont tout le monde foit con-

tent. Par exemple , fur la chute des corps pefans , fur

l'émanation de la lumiére , fur la production de la cha-

leur , &c. & même lorfqu'il s'agit de dire en quoi con-

fiftent ces effets , quelqu'un le peut-il faire fi claire-

ment, que tous les Philofophes acquiefcent à fon expli-

cation ? Ils fe font des fyftêmes différens ; ils font op-

pofez les uns aux autres : & nul d'eux n'eft fatisfait des

Q4
rai-
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raiſons de fes adverfaires. Ainfi dans les principes de nos

Meffieurs , on devroit rapporter au Démon les effets

même les plus communs.

Delrio rapporte qu'on a vu en Espagne certains hom-

mes qu'on apelle Zahuris , à caufe de leur vue de Linx.

Il dit qu'il en a vu un à Madrid en 1575. , & que ces

Zaburis étoient en réputation de voir à travers l'épais-

feur de la terre les fources d'eau , les tréfors , & les vei-

nes des métaux. Il nous apprend qu'encore que ces ef-

fets paruffent fort furprenans , néanmoins il les explique

naturellement , & que plufieurs Philofophes les rappor-

toient auffi à des caufes naturelles . Cet Auteur , dis-je,

qu'on n'accufera pas d'avoir douté de l'exiftence des Dé-

mons & des forciers , eft pourtant plus réfervé que nos

Meffieurs , lorfqu'il s'agit du fait , favoir fi tel ou tel

effet provient du Démon. Voici comme il parle dans

le livre 1. de fes Recherches magiques ch. 5. q. 1. fect .

3. en traitant la queftion , favoir , s'il eft poffible de

faire de l'or par la Chimie. ,, Nous ignorons , dit-il,

99 les caufes naturelles de plufieurs effets , & il fe peut

» faire que la cauſe de l'or foit du nombre de celles que

" nous ignorons ; & bien que plufieurs chofes fe faffent

naturellement il y a pourtant des gens qui parce-

qu'ils ignorent les caufes , nient le fait , lorfqu'ils ne

,, le favent pas avec certitude , ou bien ils foutiennent

»

?

que la chofe n'a pas été faite naturellement ". Ces

paroles condamnent ces Meffieurs , ils ignorent la cauſe

du mouvement de la Baguette , l'explication qu'on leur

en donne ne leur plait pas , cela leur fuffit pour recourir

au Démon.

Valentia dit que quand bien un effet feroit produit

hors la fphére de l'activité de la caufe , fi néanmoins

quelque Philofophe difoit qu'il ignore la caufe de cet

effet , on ne devroit pas juger que l'effet n'eût pas été

produit naturellement , attendu que nous ignorons fort

fouvent les forces des caufes naturelles. Et Delrio , a-

près avoir rapporté ce ſentiment de Valentia , ajoute lui-

même que s'il y avoit entre les Philofophes diverfité de

fen-
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fentimens , pour favoir fi cet effet ſe peut faire naturel-

lement on non , l'on ne devroit pas juger qu'il n'eût pas

été produit par les forces de la nature. Or les Savans

font partagez fur le fujet de la Baguette ; les uns tien-

nent qu'elle tourne naturellement , les autres que non.'

Il eſt donc vrai , que Valentia & Delrio auroient cher-

ché la cauſe naturelle de ces effets , & qu'ils les auroient

rapportez à la Providence de Dieu , & non à la condui-

te du Diable.

On demeure d'accord qu'il y a , ou qu'il peut y a-

voir des forciers , & qu'on peut faire des pactes avec le

Diable , mais l'on doit convenir auffi & obferver qu'il

n'eft pas au pouvoir du Diable de faire ces pactes avec

les hommes toutes les fois qu'il le veut , & qu'il n'eft

pas non plus au pouvoir des hommes de contracter ces

pactes toutes les fois qu'ils le voudroient. Autrement

tant de fcélérats qui fe font pendre ou rouer , ne s'y

expoferoient pas , s'ils pouvoient fatisfaire à leurs pas-

fions par le fecours des Diables. L'Ecriture nous ap-

prend que le Démon n'eut le pouvoir de tromper Achab,

qu'après en avoir reçu la permiffion de Dieu. Elle nous

apprend qu'il n'eut pas non plus le pouvoir d'affliger

Job , qu'après que Dieu le lui eut permis ; & le même

texte nous fait connoitre que cette permiffion que le

Démon obtint , étoit reftrainte par cette condition ,

qu'il ne pourroit pas toucher à l'ame de Job. Les Dé-

mons que Notre-Seigneur chaffa des corps de deux Ge-

rafeniens ne purent fe jetter dans les cochons , qu'après

lui en avoir demandé la permiffion & l'avoir obtenue ;

mais il y a lieu de croire que depuis la mort du Sauveur

du monde , Dieu accorde bien plus rarement de telles

permiffions au Démon , puifqu'il eft dit dans l'Apoca-

lypfe que le Démon eft lié & garroté pour mille ans ,

c'est-à-dire fuivant les interprétes , depuis la mort de

Notre Seigneur jufqu'au dernier tems de l'Antechrift.

Voyons maintenant s'il y a lieu de croire que Dieu ait

donné au Démon la permiffion de faire pacte pour le

mouvement de la Baguette.

as Sui-
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Suivant les Théologiens , il y a de deux fortes de pac-

tes , l'explicite & l'implicite. L'explicite le fait , lors-

que l'on convient expreffément par foi ou par autrui a-

vec le Démon ; ou bien lorſque l'on fait quelque cho-

fe , dont on attend un effet que l'on fait certainement

provenir du Démon. Eftius en fon fecond livre fur les

fentences , fe fait tellement fort fur ces paroles , que l'on

fait certainement , qu'il ajoute que celui qui croiroit a-

vec quelque vraisemblance que la choſe ſe pourroit faire

naturellement , feroit exempt de fuperftition , bien que

peut-être la choſe ne fe pât pas faire naturellement.

&

Le pacte implicite fe fait , lorfque fans convenir ex-

preffément ni par foi ni par autrui avec le Démon

fans qu'on fache certainement que l'effet qu'on attend

lui doit être attribué , on pratique cependant des chofes

avec certaines conditions vaines & inutiles , & qui n'ont

point de raport naturel avec l'effet. Les exemples ra-

portez ci deffus doivent fuffire.

Il est bien certain , & ces Meffieurs en demeurent

d'accord , que l'homme à la Baguette n'a fait aucun

pacte explicite avec le Démon. Il eſt même perfuadé

que les Diables n'ont aucune part au mouvement de fa

Baguette. Il a l'approbation de fon Curé , & eft en

bonne réputation auprès des Princes , & auprès des au-

tres perfonnes dont il eft connu. Il n'y a point non

plus de pacte implicite en ce qu'il fait , car le pacte im-

plicite confifte précisément à faire une action , ou vaine

en elle-même , ou à laquelle on joint quelques circon-

ftances vaines & inutiles , c'eft-à-dire , qui n'ont de foi

aucune proportion avec l'effet qui eft produit. Or fi

les chofes qu'Aymar pratique étoient de cette forte-là ,

il arriveroit que tous ceux qui fe ferviroient de la Ba-

guette dans les mêmes circonftances , & pratiquant les

mêmes chofes que lui , contracteroient le pacte implicite

avec le Démon , & que par conféquent la Baguette

tourneroit entre leurs mains , ce qui eft tellement con-

traire à l'expérience , que ces Meffieurs demeurent d'ac-

cord que d'un grand nombre de perfonnes qui ont fait

l'effai
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l'effai de la Baguette , il ne s'en eft trouvé que
fort peu

entre les mains de qui elle ait plié. Cela juftifie fort

clairement , qu'au lieu de recourir à aucun pacte , il

faut néceſſairement avoir recours à une certaine configu-

ration des pores , à un certain tempérament , ou à telle

autre propriété qui ne convient qu'à quelques particu-

liers.

Il y a plus. La volonté implicite de faire une chofe

eft incompatible avec la volonté explicite de faire le con-

traire. Dès qu'on renonce pofitivement à tout pacte ,

le pacte eft ôté & détruit ; autrement il faudroit dire

que le Démon peut induire & porter au péché un hom-

me malgré lui , & contre fa propre volonté.

Le Cardinal Cajetan nous apprend dans fa Somme

qu'il fit un jour une expérience , à deffein de rompre,

pour l'utilité des Fidéles , le pacte diabolique. Ce Car-

dinal dit qu'ayant pris une bague attachée à un fil , il

protefta que le verfet qu'on récite en cette occafion , il

ne le difoit point en intention de faire mouvoir la bague

fuivant la convention du Diable , mais qu'il le difoit

pour louer Dieu fuivant l'intention du Pfalmifte. Et

enfin il dit qu'ayant récité le verfet , la bague qu'il te-

noit fufpendue dans le verre , ne remua point.

Ce fait que ce Cardinal nous dit qu'il a éprouvé lui-

même , nous apprend premiérement qu'on peut renon-

cer au pacte ; fecondement , qu'après y avoir renoncé ,

l'effet ne s'enfuit point , s'il eft attaché au pacte ; troi-

fiémement , que fi nonobftant cette renonciation l'effet

s'enfuit , il doit avoir une cauſe naturelle , fauf aux cu-

rieux à la rechercher. Or Aymar , & les autres qui fe

font fervis de la Baguette , & qui s'en fervent encore

tous les jours pour découvrir les fources d'eau , les mé-

taux , &c, non feulement ne font point convenus avec

le Démon , & ne l'ont point invoqué , mais ils nous

proteſtent encore , & nous déclarent qu'ils renoncent à

tout pacte avec lui , & qu'ils ne font cette action , que

parcequ'ils la croyent naturelle , & éloignée de toute

fuperftition. D'où il faut conclure que , dans le fait

dont
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dont il eſt queſtion , il n'y a ni pacte explicite , ni im-

plicite avec le Démon.

De quelle force peuvent être après cela les raifons de

ces Meffieurs? La chofe volée , difent-ils , eft la même

qu'auparavant ; mais l'homme qui vole , eft-il dans la

même tranquillité qu'auparavant , & ne caufe-t-il point

de changement , tant dans la chofe volée que dans les

lieux où il pafle? Le chemin eft le même avant & après

que le maitre d'un chien y a paffé. Comment fe fait-

il donc que le chien choifit fi bien ce chemin , & laiffe

les autres ? Comment fe fait-il qu'un bon chien de chas-

fe fuive fi exactement tous les détours par où le liévre a

paffé ? Il faut regarder Aymar après un voleur , comme

un chien après un liévre , & il n'y a pas plus de lieu

d'être furpris de ce qu'il ne convient pas à toutes fortes

d'hommes d'être touchez de la pifte ou des corpufcules

du voleur , que de ce qu'il ne convient pas à toutes

fortes de chiens de chaffer le liévre. Il faut penfer la

même chofe des bornes tranfplantées , que de la choſe

volée.

Mais comment fe peut-il faire , difent-ils › que les

corpufcules émanez de l'homicide ou du voleur ,
perfé-

vérent fi longtems dans l'air , & ne foient point diffipez

par les vents ? Je demande auffi pourquoi les corpufcu-

les ou les globules de la lumiére ne font pas emportez par

les vents , & pourquoi la pefte perfévére fi longtems

dans l'air? Ces exemples , & plufieurs autres qu'on pour-

roit rapporter , fuffiroient pour exclure l'opération du

Démon , quand même Mr. Chauvin n'auroit pas déja

répondu à ces difficultez. Mais on pourroit donner une

réponſe bien plus jolie , fi le monde étoit encore d'hu-

meur à fe vouloir contenter de ces qualitez , qui fe

perpétuent par propagation dans le fujet qui fe ren-

contre.

L'eau , difent- ils , qui eft à découvert , devroit agir

plus fortement pour le mouvement de la Baguette , que

non pas l'eau qui eft cachée fous terre. Mais leur mê-

me raison prouve que l'Ayman qui eft tout à décou

vert ,
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vert , devroit agir plus fortement que lorſqu'il eft armé.

Ce feul exemple fait voir l'inutilité de l'objection , &

nous montre qu'il faut recourir aux conjectures & non

au Démon. Ne pourroit-on point dire que les vapeurs

de l'eau n'ont leur force pour l'effet dont il s'agit , que

parcequ'elles entrainent avec elles certaines terreftréitez,

ou parcequ'en traverfant les pores de la terre , elles pren-

nent certaines autres modifications que n'ont point les

vapeurs de l'eau qui eft à découvert Meffieurs Chau-

vin & Garnier , & les autres qui ont pofé des fyftêmes

pour l'explication de ces expériences , ont déja répondu

aux principales difficultez. Mais il ne s'enfuit nullement

que ceux qui ne ſe trouveront pas fatisfaits ni de ces

fyftêmes ni des réponſes , ayent plus de droit de recou-

rir au Démon dans cette occafion , que dans l'explication

de tous les autres effets de la nature , qui fe paffent en

nous , ou hors de nous.

Delrio auroit eu bien plus de raiſon d'accufer de for-

cellerie Avicenne , Alkindus , Paracelfe , Pomponace

André Catanée , & d'autres qui foutiennent que la for-

ce de l'imagination eft telle , que non feulement elle peut

fafciner des perfonnes fort éloignées , ou leur procurer la

guérifon , mais encore remuer les corps , exciter des ton-

néres & des pluyes. Cependant il ne traite pas de la

forte ces Auteurs. Il dit feulement que l'opinion con-

traire eft plus commune parmi les Théologiens , & il

tâche même de concilier les deux fentimens , en difant

qu'il eft vraisemblable que la force de l'imagination peut

caufer quelque changement dans les corps extérieurs ,

pourvû qu'ils ne foyent pas trop éloignez : & il appor-

te cette raifon , qu'il fe peut faire que les effets de l'ima-

gination foyent du nombre de ceux dont nous ignorons

les cauſes.

Y auroit-il raiſon encore après tout cela d'attribuer à

libertinage , l'effai que font les Phyficiens d'expliquer

par des caufes naturelles les effets de la Baguette ?

N'eft-ce pas au contraire un libertinage , & une efpéce

d'idolatrie , d'attribuer au Démon les effets de Dieu &

de
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eft ,

de la nature ? C'eft manquer de reconnoiffance , & ôter

au premier Etre ce qui lui appartient , par le titre de fa

fouveraineté, & ce n'eft point juger à l'antique , (pour

me fervir des termes de ces Meffieurs) car l'ancienneté

pour Dieu pour la nature & pour la vérité. Le

Démon eft poftérieur , il n'en eft que le finge & le

preſtigieux imitateur. Les Phyficiens ne font ici que

faire mouvoir un corps tel qu'eft la Baguette , par un

autre corps qui eft en mouvement. C'eft ainfi qu'on a

toujours raifonné ; & c'eft une nouveauté que de ne pas

penfer de la forte. Auffi ces Meffieurs ne parlent qu'a-

vec fcrupule , & ils ne prétendent pas , difent-ils , que

leurs conjectures foient regardées comme des démonftra-

tions. Pourquoi donc traiter de chiméres , de liberti-

nage & d'impiété , le fentiment contraire au leur ? S.

Thomas n'a-t-il pas averti qu'un effet n'eft fuperftitieux

que lorsqu'il eft tel , qu'il eft manifefte , & que la cau-

fe qu'on employe pour le produire n'a aucune force &

efficace pour cela.

Quelle application peut avoir au fait préfent ce qu'ils

difent de l'Artocrate , de la Rabdomantie , & des verges

dont fe fervent quelquefois les Magiciens dans leurs fu-

perftitions ? Ces Meffieurs pouvoient joindre à ces exem-

ples la Lithomantie , l'Onphalomantie , l'Inomantie , &

cent autres maniéres de divination. On trouvera dans

toutes ces eſpèces , le véritable caractére de la fuperfti-

tion. On trouvera qu'avec les Baguettes , ou avec les

autres chofes naturelles dont ces Magiciens fe fervoient ,

ils joignoient quelques paroles , ou quelques circonftan-

ces , ou enfin quelques autres fignes qui n'ont aucune

proportion aucun rapport avec l'effet qu'ils vouloient

produire. Qu'on life ce que dit Rhodiginus de cette

Rabdomantie, après Hérodote & Strabon , on y trou-

vera la vérité de ce que j'avance. Car enfin , de vou-

loir faire paffer pour forciers tous ceux qui fe fervent de

verges & de bâtons , c'eft vouloir accufer de forcellerie

les Bedeaux de nos Paroiffes , & cent autres perfonnes

qui fe fervent de ces chofes pour quelques marques de

,

dis-
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diſtinction de leurs charges , ou de leurs emplois , fans

parler de Moïfe qui s'eft fervi de verges pour confon-

dre les Magiciens , & pour tant d'autres effets merveil

leux en Egypte & dans le defert ; & c'eſt à raiſon du

mauvais ufage des verges , & à raifon des paroles & in-

vocations diaboliques qui fe rencontrent dans la Rabdo-

mantie , que l'Ecriture & S. Jerôme la condamnent , &

que nous la condamnons auffi

1

Quant à ce qu'on dit que des gens du Nord vendent

des caractéres pour réuffir en différens métiers , & du

vent pour aller fur Mer du côté qu'on veut : qui dou-

te que dans ces occafions il n'y ait de la Magie, ou de

la tromperie ? Car , je vous prie , quel rapport y a-t-il

entre ce qu'ils vendent & ce qu'ils promettent ? Pour

ce qui eft des Suédois & des Allemans , qu'on dit qui

trouvérent en ſe fervant de Baguettes les tréfors cachez

il n'y avoit dans ce fait-là que pillage , fans Magie ni

fuperftition , pourvû qu'ils ne fe ferviffent de ces Ba-

guettes que de la maniére que s'en fert Aymar. Mais,

difent ces Meffieurs , d'où vient que la Baguette tour-

ne entre les mains de certaines perfonnes feulement ?

J'ai déja dit que cela doit être attribué à l'organization

ou propriété particuliére qu'ont ces perfonnes-là de

même que d'autres hommes ont d'autres propriétez fin-

guliéres qui font qu'ils font capables de certains effets

particuliers. S. Auguftin dans le livre 14. de la Cité

de Dieu chap. 24. dit qu'il y a des hommes qui ont

des propriétez naturelles , d'autant plus furprenantes

qu'elles font rares & tout-à-fait différentes de celles des

autres hommes ?
ce qui eft caufe qu'ils font de leur

corps , comme il leur plait , de certaines chofes que les

autres ne peuvent du tout faire , ni même croire qu'el-

les foient poffibles. Il y en a , dit-il , qui remuent les

oreilles ou toutes deux enfemble , ou l'une après l'autre,

fans remuer la tête ; & d'autres , fans la remuer auffi ,

qui font defcendre fur leur front toute la peau de leur

tête & les cheveux qui y tiennent , & la remettent

comme ils veulent en fon premier état. Il y en a qui

imi-
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imitent & expriment fi parfaitement la voix des oifeaux

& des autres animaux ,
qu'il eft impoffible de n'y être

pas trompé , à moins que de les voir faire. Il y en a

d'autres qui avalent une incroyable quantité de chofes

toutes différentes , & qui en refferrant tant foit peu leur

eftomac rejettent toute entiére comme d'un fac , celle

qu'il leur plait. S. Auguftin raporte au même endroit

beaucoup d'autres chofes encore auffi finguliéres , & de

nos jours nous avons vu le Buveur d'eau & l'Avaleur

de cailloux. Albert le Grand rapporte qu'en Allema-

gne il y eut deux fréres , dont l'un avoit telle vertu ,

qu'en paffant auprès des portes les mieux fermées , & y

préfentant le côté gauche , elles s'ouvroient , & l'autre

avoit la même vertu dans le côté droit. Ces exemples ,

& beaucoup d'autres que je pourrois raporter , jufti-

fient ce que j'ai dit de la propriété particuliére de ceux

entre les mains de qui la Baguette tourne. Je ne laiffe

rai pas de vous faire remarquer , Monfieur , que fous

prétexte de quelques expériences qui ont été faites par

Aymar & quelques autres , on en ajoute un grand

nombre d'autres , qui font ou fauffes ou très dou-

teufes.

On n'a point donné , difent-ils , une raiſon générale

de tous les effets de la Baguette. Je demeure d'accord

que la caufe qui ne fatisfera pas à tout , ne fera pas fuf-

fifante. Il y a des Phyficiens qui , en poſant des ſyſtê-

mes , ont déja donné des raiſons de tous les mouvemens

de la Baguette : mais pour moi qui n'entreprens ici que

d'en éloigner le Démon , je dis que l'infuffifance des

raifons devroit feulement inviter ceux qui n'en font pas

fatisfaits , à en chercher de meilleures , puifqu'il eft cer-

tain , comme on l'a déja montré , qu'il doit y avoir

une caufe naturelle de ces effets. C'eſt ainſi que ceux

qui ne font pas contens de ce qu'on a dit juſqu'à pré-

fent fur le retour des fiévres intermittentes fur le Aux

& reflux de la Mer , &c. tâchent de trouver quelque

chofe de nouveau mais ils ne s'avifent pas de recourir

au Démon. Pourquoi donc , difent ces Meffieurs ,

Ay-

,
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Aymar n'a-t-il découvert fon talent qu'à l'âge de vingt

fix ans ? On pourroit demander auffi , d'où vient qu'on

a été fi longtems à trouver la poudre à canon , la cir-

culation du fang , &c. Si Aymar avoit connu fon ta→

lent à l'âge de vingt ans , ou même de quinze ces

Meffieurs n'auroient-ils pas fait la même queſtion ? Et

ainfi pour les contenter , il faudroit qu'il l'eût décou

vert dans le fein de fa mére. Et que fait-on encore ,

s'ils n'auroient pas prétendu qu'il y eût dans ce fœtus

quelque opération de Python ? Voila , Monfieur , ce

qui m'eft venu d'abord en penſée , en lifant les Lettres

de ces Meffieurs , mandez-moi à votre tour votre fen-

timent fur la mienne.

V

LETTRE (6) DE M. ***

A MONSIEUR ....

Sur l'avanture de Jacques Aymar.

qui vous

Ous avez raifon , Monfieur , de penfer qu'il n'y a

perfonne qui puiffe vous faire un récit plus fincé

re & plus jufte touchant la Baguette de Jacques Aymar

que moi , puifque j'ai été l'un de ceux que l'on a com-

mis pour faire un rapport exact de tout ce que je ver

rois faire à ce Villageois. Il y a tant de perfonnes qui

font témoins des faits que je vais vous rapporter, qu'on

peut dire qu'ils font d'une notoriété publique. La rẻ-

putation que Jacques Aymar s'étoit acquife , étoit ve-

nue à un fi haut point , qu'à moins d'un examen très

particulier , & d'une exactitude telle que S. A. S. Mon-

fieur le Prince a eue pour connoitre la vérité , l'on feroit

encore dans l'erreur.

Aya

(6) Cette Lettre eft inférée dans le Mercure d'Avril 1893. p.

263. & fuiv.

Tome III. R
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Aymar s'étant rendu à Paris fur les ordres de M. le.

Prince , S. A. S. le fit mettre chez Mr. Peyra , Con-

cierge de l'Hôtel de Condé , & après l'avoir laiffé геро-

fer quelques jours , elle voulut éprouver fon favoir- faire.

Voici l'ordre qu'on garda , pour s'éclaircir de fes talens

merveilleux. La premiére épreuve fut dans un cabinet

où il y avoit de l'argent en plufieurs endroits. Ce qu'il

fit n'ayant pas plu , il dit que l'or dont tout le cabinet

étoit orné , brouillant fa Baguette , l'empéchoit d'agir,

& cela donna occafion de faire cette autre épreuve.

L'on fit faire plufieurs trous dans le jardin , on mit de

l'argent dans un de ces trous , de l'or dans un autre , de

l'argent & de l'or dans un troifiéme , du cuivre dans un

quatriéme , & des pierres dans un cinquième. L'on

vouloit voir en même tems fi , ayant deviné les métaux

par fa Baguette il pourroit auffi les diftinguer ; mais

loin de diftinguer quelque chofe , il donna dans le trou

des pierres , & une autre fois dans un trou , où l'on n'a-

voit rien caché. S. A. S. eut enfuite beaucoup de peine

à retrouver l'or & l'argent , ne ſe ſouvenant plus où il

avoit été mis.

,

Le prix de deux petits flambeaux qu'on raporta à

Mademoiſelle de Condé , & qu'elle donna aux pau-

vres, mit Aymar en quelque réputation. Voici com-

ment cela fe paffa. La Baguette tourna dans le cabi-

net , & après avoir fait plufieurs tours dans l'Hôtel ,

même à la cour des écuries , il fit paffer le voleur par

la porte de ces mêmes écuries qui eft toujours fermée ,

& qu'on n'ouvre prefque jamais que pour laiffer paffer

le fumier. Il alla vis à vis du cheval de Bronze fur

le Quai , chez un Orfévre , au coin de la rue de

Harlay, & comme il étoit tard , on remarqua la mai-

& Monfieur le Prince y envoya le lendemain

avec de pareils flambeaux , difant que l'Orfévre en de-

voit avoir acheté de même , & qu'on les avoit volez.

L'Orfévre dit qu'il n'avoit aucune connoiffance de cela ,

qu'il pourroit les avoir achetez fans rien craindre , & en

donna les raifons. Cependant le lendemain on en redon

fon ,

na
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na l'argent > & comme on en porta plus que les flam

beaux ne valoient , & que les Orfévres en favent le jufte

prix , on croit qu'Aymar lui-même avoit envoyé l'ar

gent , afin d'avoir de la réputation & le regagner au cen

tuple , car l'argent qui a été raporté n'eft que douze

écus neufs , qui excédent pourtant le prix des flambeaux,

qui n'étoient que de vingt huit francs.

Il fut apellé à l'Hôtel de Guife , & dit à Madame

la Ducheffe d'Hanover après plufieurs cérémonies myfté

rieuſes à fon ordinaire , que le voleur qu'on cherchoit

avoit paffé par la grande porte. Il fit tourner la Ba-

guette au buffet à caufe de l'argent , & elle ne tourna

point fur une manne qui en étoit pleine , parcequ'elle

étoit couverte. Ayant apperçu un peu de dorure au

bas d'un fiége , il fit encore tourner fa Baguette , &

voulut perfuader que c'étoit de cette dorure dont elle

prenoit ce mouvement. Il entra enfuite dans un cabi-

net , où tous les fiéges font dorez , mais couverts de

houffes jufqu'en bas , & la Baguette ne tourna point,

non plus que fur un grand chandelier à bras d'argent ,

fous lequel il étoit , & auquel il ne prenoit pas garde.

Faites réflexion Monfieur , que je ne vous dis rien

dont des Princes & des Princeffes , & une infinité d'au

tres perfonnes , ne foient témoins.

>

Pour retrouver une affiéte qui avoit été volée à M.

de Gourville il fit paffer le voleur à travers la foire ,

& après avoir conduit ceux qui l'accompagnoient jus-

qu'à la derniére maifon du côté des Incurables , il dit

qu'il falloit aller à Verfailles. Vous remarquerez que

l'affiéte ayant été volée au mois d'Octobre , la foire au

travers de laquelle il faifoit paffer le voleur , n'étoit pas

ouverte en ce tems-là .

Voici ce qui s'eft paffé à Chantilly. Monfieur le

Prince voulut favoir qui avoit volé les truittes d'un bas-

fin. La Baguette tourna fur plufieurs endroits de ce

baffin , pour marquer que ce n'étoit pas par un feul

qu'on avoit volé les truittes. La Baguette conduifit

Aymar & fa compagnie à une petite maifon , & montra

R 2
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les lieux où elles avoient été mangées. Elle ne tourna

pas pourtant fur les perfonnes qui étoient préfentes.

mais un de la maiſon qui étoit abſent fitot qu'il le

fut , alla trouver Jacques Aymar pour ſe faire déclarer

innocent par la Baguette. Aymar qui étoit pour lors

couché , & qui fe difoit fort las , ayant été obligé de

fe lever par l'importunité de cet homme , prit fa Baguet-

te , & elle tourna , ce qui l'obligea de prendre la fuite ,

dans la crainte qu'on ne prît cela pour une conviction.

L'on fit enfuite monter le premier Payfan qu'on ren-

contra, & l'on dit à Jacques Aymar qu'il y avoit une

perfonne dans la compagnie que l'on foupçonnoit du vol

des truittes. Il fit tourner un peu fa Baguette fur cet

homme, & dit qu'il n'avoit point fervi à voler les truit-

tes , mais qu'il en avoit mangé. Enfin pour le mieux

pouffer à bout , l'on prit un garçon d'environ douze

ou quatorze ans , & M. de Vervillon infinua douce-

ment comme en confidence à Jacques Aymar , que c'é-

toit le fils de celui qui s'étoit enfui. Aymar ne fit pas

femblant de l'entendre , mais il lui fit tourner la Baguet-

te d'une rapidité merveilleufe , & dit qu'il avoit volé &

mangé les truittes, Remarquez qu'il n'y a qu'un an

que ce garçon demeure à Chantilly , & qu'il y en a

plus de fept que les truittes ont été volées. Il y a d'au-

tres circonftances en ces faits , mais toutes à la confu-

fion de Jacques Aymar.

L'on voulut éprouver s'il avoit quelque habileté pour

connoitre les eaux & leurs fources , qu'une infinité de

gens fe vantent de découvrir. Mais dans cette recher-

che de l'eau , il paffa trois fois furil paffa trois fois fur la riviére de Chan-

tilly qui eft cachée par une voute de pierres , & par

de la terre , & des arbres qui font deffus , fans que la

Baguette tournat. On lui dit même , lorfqu'il étoit

fur cette riviére , de prendre garde s'il ne trouvoit point

d'eau tout cela fut inutile , la Baguette ne tourna

point. M. Buffiere qui étoit préfent , lui demanda fi

les yeux lui fervoient pour deviner les endroits qu'il ve-

noit de marquer à une allée où il difoit qu'il y avoit de

l'eau ,
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l'eau , & Aymar ayant répondu que non , on lui dit

qu'il ne pouvoit pas donner un témoignage de fa fincé-

rité qui plût davantage à M. le Prince que celui qu'on

lui alloit propofer. C'étoit qu'on lui banderoit les yeux,

& qu'après cela on verroit fi la Baguette trouveroit les

mêmes endroits. Mais il ne voulut pas fe foumettre à

cette épreuve. On lui demanda auffi comment en cher-

chant des fources & de l'eau , il diftingueroit l'or &

l'argent , s'il en rencontroit. Il répondit que fon in-

tention fuffifoit pour ne s'y pas méprendre.

M. Goyonot , Greffier du Confeil , par ordre & de.

concert avec S. A. S. feignit qu'on l'avoit volé. , & fit

caffer un panneau de vitres. Aymar qui fut apellé , fit

tourner la Baguette fur la table & fur la vitre caffée ,

fans qu'elle tournat fur l'efcalier. Il la fit tourner au:

deffous de la fenêtre, dans la cour , & dit que le voleur

n'avoit point paffé fur l'escalier , mais que le vol avoit

été fait par la fenêtre & la cour , & continuant de pour-

fuivre ce vol chimérique , il auroit trouvé fans doute

un voleur ; mais on fe contenta de lui demander par où

avoit été le voleur , après qu'il étoit forti de la maifon.

Il dit que c'étoit à droite , parceque fa Baguette tour-,

noit par-là , & ne tournoit point du tout à gauche..

Monfieur le Prince étant informé du fait par M. Goyo-

not , fit venir chez lui ce galant homme , & vous pou

vez penfer comment il y fut traité.

M. Peyra , Concierge , vous témoignera qu'Aymar

alla chez un parent de M. de la Fontaine , Maréchal des

Logis du Régiment des Gardes , où l'on avoit forcé

une armoire , & volé huit cens livres. Ce fourbe fit

plufieurs tours pour découvrir le vol , & comme il cro-

yoit que c'étoit un vol feint , comme celui de M. Go-

yonot , la Baguette ne tourna en aucune forte. Ainfi

ne tournant point à de véritables vols , & tournant à des

vols feints , on n'en fauroit conclure autre chofe , finon

qu'il la fait tourner comme il lui plait. Tout le mon-

de la fait tourner auffi , pour peu qu'on veuille s'en

donner la peine. Il ne faut que prendre deux plumes

R 3
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neuves attachées par une ficelle du côté qu'on les tail-

le, une en chaque main , & les plier , & les écarter pour

les obliger à faire reffort & à fe mouvoir. Vous en ver-

rez un modéle imparfait , qui ne laiffera pas de vous fur-

prendre.

Unjeune homme , dans le doute que fa maitreffe fût

fage différoit toujours à fe marier. Il alla confulter

l'homme à la Baguette , pour favoir de lui fi elle n'étoit

point galante. Aymar reçut deux écus que lui donna

ce jeune homme, & dit enfuite au Valet de chambre de

M. Briol , que ce n'étoit pas affez qu'il eût été payé de

l'amant , qu'il le vouloit être auffi de la maitreffe , &

qu'il iroit la trouver pour l'avertir qu'il favoit de fes

nouvelles , & qu'il falloit qu'elle lui donnat de l'argent ,

fi elle vouloit qu'il dit qu'elle étoit fage.

Peut-être penfez-vous que je vous écris une comédie

pour vous divertir. Non , Monfieur , ce font des faits

certains dont je vous fais part. J'aurois bien d'autres

chofes à vous dire , qui font auffit vrayes & plus furpre-

nantes , fi je vous parlois de l'infidélité des maris & des

femmes que la Baguette connoit & des innocens qui

ont été accuſez & mis en prifon par la Baguette , &

que les vrais coupables ont juftifiez enfuite. Il y a des

fcélérats d'une nouvelle efpéce , qu'on prend pour d'hon-

nêtes gens , & qui entrent en commerce avec Aymar.

Ils indiquent les chemins , & font arrêter la Baguette

par des mines , des geftes , & des paroles mêmes aux

lieux où ils veulent. Ce que j'ai à vous dire fera leifu-

jet d'une autre lettre.

M. Ferrouillard , Marchand de draps de la rue des

Mauvaifes-paroles , apella Jacques Aymar le foir avant

fon départ, dans la penfée qu'il pourroit lui faire recou→

vrer quatre ou cinq piéces de draps qu'on lui avoit dé-

robées. Pour l'engager à cela , il lui donna un habit

qu'Aymar fit porter par provifion à l'Hôtel de Condé.

La compagnie fut nombreuſe , plufieurs voiſins ayant

voulu voir ce qu'il feroit , Meffieurs Renier , Tour-

ton , du Chaifne , Mortier , & autres en étoient. La

Ba
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Baguette les conduifit aux Jéfuites par la Gréve , à Pi-

quepuce , à Montreuil , & comme il falloit fe repofer

& manger, on dit à Aymar , dans un lieu où l'on s'é-

toit arrêté , qu'on lui donneroit quatre louis d'or ,

pourvû qu'il fît tourner fa Baguette à un demi pied de

ces louis , dans un efpace de feize pieds en quarré où on

les avoit cachez. Il refufa le parti , & comme il étoit

fort tard , il dit qu'il viendroit reprendre la pifte le len-

demain. Il la reprit en effet , après qu'il fe fut déba-

raffé de ceux qui l'accompagnoient , & mena Mr. Fer-

rouillard jufqu'à Neuilly , après quoi il s'en alla. Ainfi

le Marchand perdit fon habit , & fit inutilement pour

cinquante francs de dépenfe. Je crois qu'il n'en faut

pas davantage pour vous convaincre qu'Aymar eft un

fourbe. On m'a dit que la Baguette tourne par le

reffort que fait chaque branche en la courbant , com-

me deux forces qui fe balancent , & qu'un mouve

ment infenfible du poignet les détermine de telle for-

te

biles.

que les mains font comme deux pivots immo-

L'on penfoit que la crainte de l'homme à la Ba-

guette pourroit retenir les petites gens à l'Hôtel. Ce-

pendant dans le tems même que ce fourbe y a été

l'on a volé impunément aux écuries de S. A. S. la

valeur de cent écus , fans qu'il ait pu rien trouver.

Vous en apprendrez encore davantage par la copie de

la lettre que vous allez lire. Elle eft de M. Robert,

Procureur du Roi au Châtelet de Paris , & adreffée

au Pére Chevigny, fon oncle, Affiftant du Pére Gé-

néral de l'Oratoire,

R 4 LET-
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(c) .
LETTRE

De Mr. Robert Procureur du Roi au Châtelet de Paris.

Au R. P. Chevigny fon Oncle , Affiftant du Pére Gé-

néral de l'Oratoire.

Left vrai que fur toutes les merveilles qu'on difoit

de Jacques Aymar & de fa Baguette , Monfieur le

Prince a eu la curiofité de le faire venir à Paris. Quand

il y fut arrivé , par fon moyen ou à ſon occafion on

rapporta le prix de deux flambeaux d'argent qui avoient

été volez il y a deux ans.
Monfieur le Prince me fit

l'honneur de m'en parler , non pas comme croyant le

fecret de Jacques Aymar , mais comme en doutant , &

voulant en éclaircir la fauffeté ou la vérité. Je pris la

liberté de dire à S. A. S. que je ne croyois point du

tout l'habileté de cet homme , que c'étoit affurément

une bête ou un fripon , & qu'encore qu'il y ait dans la

nature bien des fecrets dont nous ne connoiffons pas les

caufes , & dont les effets paffent nos raifonnemens &

nos lumiéres , néanmoins ce que difoit Jacques Aymar

étoit porté trop loin pour être véritable. J'ajoutai mê-

me qu'il n'étoit pas permis de douter fur ces matiéres ,

& que toutes les folies qui font faites tous les jours par

les gens qui cherchent les tréfors cachez & d'autres cho-

par le moyen des Efprits , & par tous les Chercheurs

des fecrets , n'étoient point faites par des gens perfua-

dez , mais des
par gens qui doutoient , & qu'ainfi pour

éviter ces inconvéniens il falloit être ferme à rejetter

toutes ces vifions , & à ne les point croire. J'offris à

S. A. S. pour la détromper , de la mener avec Jacques

Aymar en des lieux , où des hommes avoient été tuez ,

fes

(*) Inférée dans le Mercure d'Avril 1693. p. 287. & fuiv.

&
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& dans lefquels il s'étoit commis des vols , & lui dis

que comme on favoit où étoient les coupables , & les

chemins qu'ils avoient tenus depuis qu'ils avoient tué

ou volé , nous connoitrions avec certitude quelle étoit

la vertu de la Baguette. J'eus donc l'honneur de l'ac

compagner dans la rue faint Denis , en un lieu où un

Archer du Guet avoit été tué de quinze ou feize coups

d'épée par des gens qui avoient été menez depuis au

Châtelet. Jacques Aymar paffa deux ou trois fois fur

le lieu , & elle ne tourna jamais. Il dit pour s'excufer

qu'elle ne faifoit point d'effet pour le meurtre commis

par un mouvement de colére ou d'ivrognerie , mais feu-

lement pour des affaffinats préméditez , commis avec

cruauté , ou pour voler , & qu'en toutes fortes de cri-

mes , elle ceffoit de tourner , quand les coupables les a-

voient avouez , bien qu'ils ne fuffent pas encore punis.

Vous jugez bien quelle confidération on doit faire fur

ces fortes de diftinctions. Mais afin qu'il ne reftat plus

aucune difficulté , j'eus l'honneur de mener Monfieur

le Prince dans la rue de la Harpe , en un lieu où je

favois qu'il avoit été commis un vol , au moment du-

quel le voleur avoit été trouvé en flagrant délit , faifi ·

de la chofe volée & mené au Châtelet , où néanmoins

il nioit le fait , quoiqu'il fût chargé & convaincu par

plufieurs témoins mais la Baguette ne tourna point

& Jacques Aymar n'en put donner aucune

raifon. Voilà tout ce que je fais de l'affaire. J'ai

oui dire que depuis en plufieurs autres expériences fai-

tes à Versailles & à Chantilly , la Baguette n'a pas

été plus heureuſe , que même Jacques Aymar avoit

été convaincu de fuppofition , & l'avoit avoué; mais

je ne le fais que par le bruit commun , n'ayant pas

cru devoir prendre aucun foin d'une pareille fadaife ,

qui marque combien les hommes font faciles à donner

créance aux chofes nouvelles , & qui leur paroiffent

extraordinaires. Je fuis , &c.

encore ,

,

Je vous dirai pour conclufion que S. A. S. veut

bien qu'on affure le Public pour le détromper , que

R
S.
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la Baguette de Jacques Aymar n'eft qu'une pure illu-

fion , & une invention chimérique. Ce font les

les de Monfieur le Prince.

paro-

C

LETTRE

De Monfieur de Malbofquet.

(d)

A Mr. DE V. L. R. O. D.

Sur le Traité de la Phyfique occulte.

Omme la vérité n'eft point de ce monde ; &

que l'imagination , fon ennemie irréconciliable

l'en a bannie , ne foyez pas furpris , Monfieur, fi peu

de perfonnes peuvent aborder dans cette heureufe ré-

gion où elle habite. Le chemin qui y conduit eft

fort étroit , & la plupart ne font pas les recherches

qui font néceffaires pour le trouver. Au contraire

celui qui conduit à l'erreur, eft large & fort fpacieux ,

& les hommes charmez des fantômes de leur imagina-

tion , y courent en foule. Les difputes qui fe font

élevées depuis fept ou huit mois , & la bizarerie des

fentimens des hommes au fujet de ce fameux Devi-

neur qui fait tant de bruit dans le monde , font une

preuve convaincante de ce que je vous dis , quoique

je ne vous apprenne rien de nouveau là-deffus. Tout

le monde difcourt de la Baguette , tous les Philofophes

en diſputent , chacun felon fon humeur , felon fon ca-

price , & felon la paffion qui le tranfporte. Il n'y a

pas jufqu'au moindre Phyficien qui n'ait paru fur le

théâtre , pour nous débiter fes fentimens fur cette ma-

tiére. Tous néanmoins ont pris des routes fi différen-

tes & fi écartées , qu'il ne faut pas s'étonner s'ils ont

(4) Tirée du Mercure de Juillet 1693. p. 26. & ſuiv.

tous
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tous échoué jufqu'à préfent dans les écueils ténébreux

de l'erreur. L'un a pris la route du Ciel , pour cher-

cher dans le mouvement des Aftres & dans leur con-

jonction , ce qu'il ne pouvoit trouver fur la Terre , ou

pour mieux dire , dans le plus fecret de lui-même.

L'autre a eu recours aux efprits que les meurtriers tran-

fpirent , & après leur avoir donné une force mouvante

toute extraordinaire , il les a introduits jufques dans le

fond des fibres des mains , où fuppofant qu'ils produi-

fent des mouvemens convulfifs , il s'eft imaginé avoir

danné au public la plus belle méchanique qui fût ja-

mais ; mais il n'a eu garde d'appliquer fon fyftême à la

découverte des eaux , des chemins perdus , & des bor-

nes des champs , parcequ'il fentoit bien que les vapeurs

froides & humides de l'eau étant d'une nature toute op-

pofée à celle des efprits meurtriers , n'étoit pas propre à

produire de grandes fermentations , & qu'il auroit fallu

bâtir un autre fyftême , & en faire autant de particu

liers qu'il y a des phénoménes différens à expliquer dans

la fameufe queftion de la Baguette. Celui-là s'arrêtant

au mouvement des vapeurs & à la difpofition du corps

de Jacques Aymar , nous a donné un fyftême plus é-

tendu & plus raifonnable que tous ceux qui l'ont précé-

dé. Celui-ci enfin nous a expofé une critique fincére

de tous les livres qui fe font faits , & il ne critique rien

moins que ce qu'il falloit critiquer. Il s'amufe même à

des chofes peu utiles par rapport à la queſtion. Car

prenez garde à ceci , Monfieur , à quoi bon chicanner

M. Regis & fon analytique difciple fur ce qu'ils difent

de l'union de l'ame & du corps ? Pourquoi faire unpro

cès à M. Defcartes , fur ce qu'il a défini l'efprit de

l'homme un être penfant fans nous parler du rapport

que cet être a avec le corps ? Ceux qui entendent la

doctrine de ce grand homme , & qui ont lu la feconde

de fes méditations métaphyfiques , jugeront fi l'Auteur

de la critique fincére a raifon dans cet endroit. Mais ce

n'eft pas-là ce que vous attendez de moi. Je dois vous

rendre compte de ce que je penfe du Traité de la Ba

guet-
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guette fait par M. de Vallemont. Après avoir examiné

la moitié de ce livre avec beaucoup d'attention , j'ai été

furpris d'y avoir lu quantité d'affez belles expériences ,

qui n'ont aucun rapport au mouvement de la Baguette.

Car enfin , quand on lui accorderoit tout ce qu'il dit

de ces faits extraordinaires , quoiqu'il y en ait beaucoup

de fabuleux , on ne voit pas qu'il en puiffe tirer un

grand avantage pour le fujet qu'il traite. On convient

avec lui que les vapeurs ont beaucoup de mouvement ,

qu'il s'en éléve même beaucoup du fein de la terre , que

l'activité de la matiére fubtile eft très rapide , que les

hommes refpirent & tranfpirent beaucoup de corpufcu-

les. L'Auteur a employé preſque tout fon livre à nous

convaincre de ces véritez dont les Philofophes tombent

d'accord aujourd'hui ; car s'ils ont encore quelque diffé-

rend là - deſſus , qu'on examine , on verra que ce n'eſt

plus qu'une queſtion de nom , puiſque tandis que l'un

fait de fades railleries fur le mouvement de la matiére

fubtile , celui-là même eft forcé d'admettre un air fub-

til qui fait les mêmes fonctions dans la nature. Mais

quel rapport de tous ces mouvemens rapides avec le tour-

noiment de la Baguette entre les mains d'Aymar , par

rapport aux meurtres , aux chemins perdus &c ? Quel

rapport avec l'abondance des fources ? Car , comme dit

très bien le Pére Mallebranche dans fes lettres inférées au

Mercure du mois de Janvier , & que M. de Vallemont

a eu la bonté de paffer fans en dire mot pour s'arrêter à

des chofes de nulle importance ,,, la convention de ceux

» qui prennent une pierre pour bornes de leur héritage ,

,, & qui ceffent par un accord mutuel de lui attribuer

,, cette dénomination n'en change point la nature ni

les qualitez phyfiques. Il eft donc ridicule d'attri-

buer l'effet phyfique du tournoiment de la Baguette

à la qualité de la pierre, & même à la difpofition de

celui qui la tient. Les vertus naturelles & néceſſai-

,, res agiffent inégalement dans des diftances inégales ,

ainfi elles font néceſſairement le même effet , lorfque

le fujet fur lequel elles agiffent , eft dans des diftan-

39

33

99

99

>> ces
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,, ces différentes , mais réciproquement proportionnelles

à leur force , &c. Il faut donc conclure que ce

mouvement tant recherché , tant vanté & tant prouvé

eft la moindre piéce de fon fyftême ,
par l'Auteur ,

puifqu'il eft obligé de céder au moindre changement

qui furvient au corps d'Aymar ,
comme tout Paris le

fait très bien ; car les habiles gens fe mocquent à préſent

de fon habileté. Cela eft fi conftant que M. de Valle-

mont n'oferoit rapporter aucune découverte atteſtée par

des perfonnes qui ne prennent point d'intérêt à la vérité

de tous ces faits. C'eft qu'apparemment Aymar a chan-

gé de tempérament à Paris , & que fa tranſpiration étant

roide , elle rompoit l'enchainement de toutes les vapeurs.

Voilà le plaftron qu'on applique au corps d'Aymar ,

quand il fouffre de fi violentes fyncopes. C'eft auffi le

dernier retranchement de M. de Vallemont , & qu'il

faut examiner dans la fuite ; mais pour cela il faut pren-

dre la chofe dans fa fource. L'Auteur voulant éclairer

le Pére Mallebranche fur une difficulté qu'il a propofée

dans fa lettre en difant , qu'ils expliquent eux-mêmes ce

qu'ils veulent dire par le mot de tempérament

99

"9

""

On

tâchera de leur répondre , &c. Cet Auteur, dis-je , éclair-

cit cette difficulté en ces termes , p . 423. „ Il eſt vrai

,, que l'Aiman agit également fur le fer , qui que ce foit

,, qui le tienne , parceque l'Aiman eft la caufe totale de

cette action ; mais il n'en eſt ainfi du mouvement
pas

de la Baguette. Il eft produit en partie par les cor-

pufcules qui s'élèvent des fources & des miniéres' , &

,, en partie par la difpofition de la perfonne qui la tient.

Voilà qui eft intelligible ", dit l'Auteur en finiffant

cet article. Penfez-vous , Monfieur , que cela fuffife

pour éclairer les habiles gens ? Penfez-vous qu'il n'y a

qu'à dire en l'air que le mouvement de la Baguette vient

de la matiére fubtile , & ajouter enfuite un terme de

Logique qui ne fignifie rien de diftinct à l'efprit ? Pen-

fez-vous , dis-je , que le raifonnement de M. de Valle-

mont foit fort différent de celui-ci ? Le mouvement de

la Baguette vient en partie de celui des vapeurs & du

39

tem-
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tempérament de celui qui la tient. Il eft encore intelli-

gible , pourfuit l'Auteur , que ces vapeurs de la terre

agiront fur certaines perfonnes qui y feront fort fenfi-

bles , pendant qu'il y en aura d'autres qui n'en feront

nullement émues , parceque la contexture de leurs fibres

eft telle , qu'elle ne laifle point de pores proportionnez au

volume & à la figure de ces atomes volatils. Je fuis fûr

qu'on n'eft pas encore trop éclairé , par rapport à cette

difpofition qui concourt avec les vapeurs au tournoiment

de la Baguette. Car s'il eft vrai que ce Devineur foit

fenfible à l'évaporation de tous ces corpufcules , qui pas-

fent par la contexture particuliére de fes fibres , je fou-

tiens que ce fentiment n'augmente ni ne diminue le mou-

vement de la Baguette. Car quel rapport d'une fenfa-

tion avec un mouvement ? Je dis plus , c'eſt qu'il de-

vroit fuffire pour annoncer la découverte des eaux & des

métaux , de même qu'il fuffit que j'expérimente en moi

le fentiment de chaleur , pour favoir qu'il y a autour

de moi quelque corps qui donne occafion à ce fenti-

ment ; & comme Jacques Aymar a toujours befoin de

femblables fenfibilitez , c'eft à quoi l'Auteur fe devoit

tenir , & non pas fe mettre en piéces pour prouver le

mouvement des vapeurs , &c. Je pourrois démontrer

que l'Auteur fe contredit au fujet de la contexture des

fibres , & que lorfqu'il s'agit d'Aymar , la peau de

En un

l'homme est toute percée d'une infinité de pores diffé-

rens , mais lorsqu'il eſt queſtion d'un autre entre les

mains de qui la Baguette demeure immobile , la peau de

l'homme n'a plus cette contexture tant criblée.

mot de quelque maniére qu'il entende cette fenfibilité , je

penfe qu'il ne pourra jamais fe tirer d'affaire , qu'en a-

doptant le fyftême de M. Chauvin , quoique l'un &

l'autre fe détruifent réciproquement comme il feroit

facile de le démontrer. Lifez , Monfieur , la page 425.

du livre de M. de Vallemont, & je fuis fûr que votre

étonnement fera plus grand que celui du Pére Malle-

branche. Cet Auteur tâche de s'expliquer en toutes

maniéres. Il fe fert de la comparaifon d'un aiman qu'on

tient
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tient avec des mains chaudes , lequel ne fupporte pas le

même poids qu'auparavant. Cette eſpèce de fynco-

» pe , dit-il , qui arrive à l'aiman dans des mains trop

», chaudes , vient de la diffipation de ces efprits magné-

" tiques qui font dérangez & écartez par les corpufcu-

,, les les plus fubtils de la tranfpiration infenfible des

,, mains ; car enfin il faut obferver que cette émiſſion

fe fait , dit M. Boyle , avec autant de violence que

" le petit plomb qui fort d'un fufil.

39

il

Je prétens premiérement que ce raifonnement détruit

entiérement tout ce que l'Auteur dit dans le chap. 23.

qui devroit être le plus fort de fon livre , & que tout

fon fyftême ne peut plus fubfifter. Secondement , que

felon ce raifonnement on pourroit démontrer que la for

ce qu'a l'aiman d'attirer le fer , ne dépend pas unique-

ment du mouvement rapide de la matiére canelée , mais

auffi de la difpofition de celui qui le tient ; l'un &

l'autre eft bien facile à prouver. C'eft une vérité très

conftante parmi les Défenfeurs de la Baguette , que

quand Jacques Aymar fuit un voleur ou un meurtrier ,

il a lepoulx élevé , il reſſent unfeu dans fes entrailles ,

fouffre des maux de tête ; enun mot il éprouve tout ce qui

fe paffe durant un accès de fiévre. Cela ſuppoſé , je de-

mande s'il n'eſt pas évident que du corps d'Aymar il

fort pour lors plus de corpufcules , & avec plus d'action,

que d'un autre homme qui jouit d'une parfaite tranqui

lité, & entre les mains de qui la Baguette demeure im-

mobile. Or fi les efprits qui fortent du corps , en for-

tent avec autant de violence que le petit plomb d'un

fufil , & fi du corps d'Aymar il en fort de fi grands

torrens , qu'il en devient tout épuifé ; je foutiens que

cette action doit rompre l'enchainement des vapeurs , &

de tout ce qu'il vous plaira d'imaginer : & par confé-

quent bien loin que les difpofitions d'Aymar concou-

rent au mouvement de la Baguette , elles doivent entié-

rement l'arrêter , & avec d'autant plus de facilité , felon

les principes de l'Auteur , que ces efprits ont beaucoup

d'analogie avec ceux qui font au dehors. Car pour me

fer-
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››fervir du même raifonnement , page 429. Si une ver

,, ge de fer fufpendue par le milieu avec un filet ,

ود

ود

وو

99

""

"

93

neur ,

·

vient

de

à toucher de fa pointe le pole d'un bon aiman , quoi-

» qu'elle ait été aimantée déja d'un autre fens , elle perd

fa premiére impreffion , & en prend une toute con-

traire. Pourquoi cela ? C'eft que la grande quantité

de matiére magnétique qui fort avec impétuofité de

la pierre , contraint celle qui ne paffe qu'en petite

quantité par les pores de la verge de fer , de fe mou-

,, voir à contrefens. La tranfpiration forte & abondan-

te de la main produit le même effet fur la verge

coudrier , elle en chaffe les corpufcules , &c. " . Si

on fait quelque attention au rapport qui fe trouve entre

l'activité avec laquelle les corpufcules fortent d'Aymar

tout ému & fébricitant , & celle d'un homme tranquil-

le & d'un tempérament fort lent , on fe perfuadera faci-

lement que l'activité des corpufcules d'Aymar eft beau-

coup plus grande que celle de cet homme tranquille. Ce

pendant la Baguette, tourne entre les mains du Devi-

& demeure immobile entre celles de cet homme

tranquille. Cela ne devroit pas arriver , felon les prin-

cipes de l'Auteur. Pourquoi cela ? C'est que la gran-

de quantité de matiére , & la force avec laquelle elle

fort, qui eft bien plus grande que celle du petit plomb

qui fort d'un fufil , l'analogie qu'elle a avec les corpus-

cules qui font au dehors , contraint celle qui n'eft quel-

quefois qu'en petite quantité , & qui n'a pas tant de

mouvement , quand on fuppoferoit qu'il y en a beau-

coup au dehors , de rebrouffer chemin , & de fe mou-

voir à contrefens de ce qu'elle fe mouvoit ? C'eſt-là le

raiſonnement de l'Auteur, fur ce qu'il y a certaines per

fonnes entre les mains de qui la Baguette ne tourne pas.

Je fais bien qu'on me répondra que la matiére qui fort

d'Aymar, n'eft pas fi roide. Je le veux , mais je fou-

tiens que l'analogie qu'elle a avec celle qui eft au dehors,

la rapidité avec laquelle elle fort du corps du Devineur,

doivent faire ici le même effet que la roideur ; & cerai-

fonnement n'eft pas meilleur › que celui que feroit un

mau-
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Avant que

"

mauvais Philofophe , s'il affuroit qu'afin qu'un brin de

paille pût être entrainé par la rapidité du vent , il fau-

droit encore que les corpufcules qu'il entraine , euffent

affez de roideur , pour faire pirouetter ce brin de paille.

de finir cet article il faut> que je faffe en-

core voir que les corpufcules meurtriers qui fortent des

fcélérats ont quelquefois fi peu de force , qu'ils ne doi-

vent donner aucune atteinte à la Baguette , & c'eft ce

qui ne s'accorde pas avec les principes de l'Auteur. ` Il

arrive , dit-il page 447. que quand l'impreſſion eſt foible ,

& qu'on a le fang peu ému , on a recours à la Baguette

qui eft dirigée par ces corpufcules invifibles , & quifait

fentir parfon mouvement ce qu'on ne découvriroit pas par

la feule voye de la fenfation. Affurément il y a ici un

paralogifme fort fenfible , où je fuis fort trompé. Quoi !

Lorſque le Devin paffe par un endroit tout farci d'efprits

meurtriers , il reffent de grandes émotions , & il n'a pas

befoin de la Baguette foit. Mais lorfqu'il paffe par

d'autres chemins privez de l'abondance de ces efprits (car

l'émotion plus ou moins véhémente vient de-là , fon

principe eft au dehors) il n'eſt attaqué que par des fen-

fations confufes & équivoques , qu'il ne fauroit démê-

ler des autres qu'il reffent , & pour lors le tournoiment

de la Baguette lui fert au deffaut de ces émotions ! Affu-

rément on voit bien , fans que je m'explique davantage ,

que , fi les efprits meurtriers n'ont pas la force d'ébran-

ler les fibres du corps très difpofées à fe mouvoir

ne fauroient donner la moindre atteinte à la Baguette.

Je dis plus. Cette prétendue difpofition confuſe ne

fauroit concourir avec le mouvement du dehors , & le

Devin dans ces occafions doit demeurer tout court. Je

pourrois apporter une infinité d'autres raifons , qui fe-

roient voir que les comparaifons dont l'Auteur fe fert

pour appuyer fes raifonnemens , comme celle d'un mor-

ceau de papier attaché au bout d'un bâton , qu'on ex-

pofe à l'air pour favoir d'où vient le vent , n'ont nul

rapport à la queftion. Car je vous prie de vous fouve-

nir que l'Auteur nous doit expliquer comment la difpo.

Tome III. S
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fition d'Aymar concourt au mouvement du dehors pour

faire tourner la Baguette , & je ne vois pas que toutes

ces fimilitudes l'expliquent beaucoup. Celle du micros-

cope & de la lunette d'approche , rapportée dans la page

447. eft plutot un ornement du difcours qu'une bonne

raifon. Ceux qui favent les premiers principes de la

Dioptrique , le verront bien.

>

J'ai encore à vous démontrer que les principes de Mr.

de Vallemont étant fuppofez , je prouverai que la rapi-

dité, avec laquelle un ayman va fe joindre avec un au-

tre vient en partie de la difpofition de celui qui le

tient , & de l'écoulement de la matiére canelée qui fort

de ces pierres. Je fuppofe que ceux qui tiennent les

aymans ayent leurs mains dans un état naturel . Voici

mon raifonnement. Il y a des corps dans la nature qui

ſe meuvent entre les mains de certaines perfonnes , & qui

reftent immobiles entre celles de beaucoup d'autres. On

en convient , & la raifon que nous en donne Mr. de

Vallemont: C'eft , dit-il , que le mouvement des vapeurs,

tantfroides que chaudes , ſe joignant à la difpofition de ce-

Lui qui tient le corps , l'oblige à fe pancher vers la terre.

J'applique le même raifonnement à l'aiman. Prefque

toutes les perfonnes (car on n'eft pas affuré de toutes)

tenant un morceau de fer entre leurs mains d'une certai-

ne maniére , ce morceau de fer fe panche vers l'ayman.

Pourquoi cela ? C'est que le mouvement de la matiére

canelée fe joignant à la difpofition du corps , donne le

branle à ce morceau de fer ; car le mouvement de la

matiére fubtile ne fuffiroit pas , quelque grand qu'il foit,

comme il ne fuffit pas pour faire tourner la Baguette ;

& ces mêmes perfonnes tenant une piéce d'argent en pré-

fence d'un ayman , cette piéce demeure immobile. D'où

vient ce changement bizare ? C'eft que la difpofition

du corps n'eſt pas propre à faire pancher la pièce d'ar

gent. Les corpufcules qui en émanent , dérangent tou

te la matiére fubtile. Tout ce qu'on peut répondre de

raiſonnable à ce que je dis , c'eft que l'expérience nous

fait voir le mouvement de la Baguette entre les mains

d'Ay-
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d'Aymar , & que la même expérience ne démontre pas

que le fer foit immobile en préfence d'un ayman , qui

que ce foit qui le tienne. Je répons à cela qu'avant

qu ' Aymar fût au monde , on ne favoit point que la Ba

guette tournat fur les corps morts , fur la pifte des

meurtriers , fur les bornes des champs , & fur les che

mins perdus ; qu'on découvrira peut-être un jour quel-

que perfonne d'une difpofition fi particuliére entre les

mains de laquelle le fer fera immobile à la préſence de

l'ayman le plus vigoureux , & que l'or & l'argent fe

pancheront vers cette force métallique avec une force

incroyable. Vous voyez donc , Monfieur , que s'il

n'y a qu'à parler en l'air & qu'à débiter tout ce qui

vous vient dans l'efprit , entaffer faits fur faits , expé-

riences fur expériences , par rapport à des chofes dont il

ne s'agit pas , on obfcurcira bientot ce qu'il y a de plus

clair dans la Phyfique , & les régles invariables de la

communication des mouvemens varieront , felon le tem-

pérament qu'il plaira aux nouveaux Phyficiens de don-

ner à un particulier.

>

Avant que de finir cette lettre , permettez-moi de

vous dire ce qu'un de mes Amis m'a affuré avoir vu

& entendu. C'eft qu'Aymar dédaigne les fources &

les meurtriers , il affure que fa Baguette tourne fur les

corps des Bienheureux. Je fuis fûr qu'il trouvera des

Phyficiens qui expliqueront ce méchanifme facré , les

principes qui font répandus dans les lettres qui font

imprimées à Lyon , font fort féconds pour cela. Si

quelque habile homme ne nous donne un fyftême

raifonnable fur cette matiére , je mettrai par écrit ce-

lui que je vous ai communiqué il y a quelque tems.

Je fuis , &c.

A Grenoble , le 10. May 1693.

Let=
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Lettre écrite

NE

par
Monfieur *** an R. P. le Brun Prêtre

de l'Oratoirefurfon Traité des Superftitio
ns

.

›

de

E pourroit-on point , mon Révérend Pére expli-

quer certains faits , qui ne paroiffent guéres

moins furprenans que ceux que vous rapportez de la

Baguette , par ce qu'on appelle la poudre ou les effets

de la fympathie? J'ai oui raconter à des perfonnes d'hon-

neur & de bon fens des faits dont ils avoient été témoins ,

qui ont été pris par de bons Curez pour des fortilé-

ges; quoique cependant , il n'y eût rien que le Che-

valier Dighbi Anglois n'aye pofé pour principe dans

le Livret qu'il a compofé fur cette matiére & qui

ne foit affez conforme aux découvertes de la Philofo-

phie de Defcartes. Qui empêcheroit qu'on ne pût

expliquer par la fympathie ces charges ou fortiléges ,

où les bergers mêlent tantot du fang de leurs mou-

tons avec certains fimples , ou en nourriffant un cra-

paut , ou un autre infecte dans un pot de terre ,

ce même fang tiré au mois de Mars , ou à l'équi-

noxe , ou bien mêlant des excrémens de leurs mou-

tons avec du lait de brebis , du vin ou même de

leur laine , & mettant cela en quelque coin de leur

bergerie ? Il nous en mourut un ici il y a trois ans

qui déclara qu'il avoit une meffe dans la manche de

fon juftaucorps. C'étoit l'Evangile de faint Jean , In

principio , écrite avec du fang de mouton , & cela afın

que fes bêtes le fuiviffent. Ces malheureux croiroient

fort bien être forciers , & en effet coupables devant

Dieu , lorfque ce qu'ils faifoient , feroit auffi naturel

que les effets de l'aiman. Et par une grande corruption

de leur cœur enforcellé , ils y ont employé les choſes

les plus facrées. Il y en a en ce pays , qui ont trouvé

le moyen d'avoir des fauffes clefs de plufieurs Eglifes ,

où ils vont de tems en tems pour chercher de l'eau qui

.

aye
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aye fervi à baptifer un enfant , ou dérober du cierge be-

ni , ou quelques filets des ornemens facerdotaux. Je

fuis perfuadé du facrilége , mais nullement que cela con-

tribue à faire réuffir leurs charmes. Les vieux Magi-

ciens avant l'inftitution de ces chofes faintes ,

foient pas de faire leurs charmes ou leurs charlataneries.

Il me femble que vous auriez pu vous étendre un

peu plus là - deffus dans votre favant & judicieux ou-

vrage.

Quant à l'hiftoire du nommé Hocque , il me refte

quelque fcrupule fondé fur deux faits qui ne peuvent

pas vous avoir été connus , pour n'être pas rapportez

dans les actes du procès de ce miférable. Pourquoi

Brasdefer ayant levé cette charge facrilége , & caufe

prétendue de la mortalité des beftiaux de Monfieur de

Pacy , le mal néanmoins n'a-t-il point ceffé ,

je le fais pour m'en être informé dans le pays ?

comme

Il eft vrai que vous avez femblé aller au devant de

cette objection , quand vous dites que depuis la mort

de Hocque , Monfieur de Pacy avoit encore fait con-

damner à la potence deux autres forciers ou empoifon-

neurs. Mais la maladie n'a point encore ceffé après l'exé-

cution de ces malheureux. Et ce qui me parut remar-

quable , c'eft qu'un de nos confréres , homme fage &

éclairé , ayant été apellé pour affifter à la mort d'un des

deux , il vous dira lui-même quand il vous plaira que

ce forcier convaincu & bien atteint protefta toujours

qu'il mouroit innocent de tout commerce avec le Dé-

mon , & de tous les fortiléges & maléfices dont on le

chargeoit. Il ajoutoit qu'il les avoit confeffez fur la pa-

role que M. de Pacy lui avoit donnée de le délivrer de

la longueur & de la dureté de fa prifon & de fes fers

fain & fauve , le menaçant au contraire de l'y laiffer

pourrir , s'il perfiftoit à nier le fait. Il fit tout ce qu'un

Confeffeur peut attendre d'un bon Chrétien , & un faint

ufage de fa mort. Voilà qui eft de fait.

Pour l'affaire de Marie Bucaille je vous dirai , mon

Révérend Pére , que j'ai curieufement & à loifir exa-

S 3
miné



378 Hiftoire Critique

miné celui à qui elle a dû apparoitre dans l'hermitage de

Cherbourg, lorfque conftamment elle étoit détenue dans

les prifons de Vallogne , c'eft-à-dire à quatre bonnes

Heues de-là. Il fe nomme d'Arras. C'eſt un jeune

homme âgé préfentement de quinze à feize ans , & il

ne pouvoit pas en avoir plus de dix alors. Il eft fort

ingénu ,
& de mœurs innocentes il eft penfionnaire

dans l'Abbaye de Cherbourg. Mais remarquez , s'il

vous plait , que l'ayant mis fur d'autres hiftoriétes de

fon enfance, je reconnus , & il me raconta pofitivement

qu'il avoit eu d'autres apparitions de morts qui fentoient

bien fort les contes de vieille , dont on ne remplit que

trop l'imagination des enfans de la campagne , & fur-

tout en ce pays-là.

›

A cela vous me répondrez que le cas eft différent , &

que la Bucaille l'a elle-même reconnu & foutenu étant

confrontée à d'Arras devant Monfieur de fainte Marie.

Mais permettez-moi de vous répondre que cela ne fatis-

fera guéres ceux , qui favent par expérience jufques où

pout aller l'artifice & la vanité d'une fauffe dévote qui a

entrepris de paffer pour fainte à quelque prix que ce

foit. J'ofe vous affurer que j'en ai connu une qui dans

une maladie dangereufe où elle tomba , s'étant avancée

forcement fur la foi d'une vifion qu'elle crut avoir eue

& F'explication que lui en donna certain R*** vifion-

naire fon Confeffeur , de prédire qu'elle mourroit à tel

jour ; & ce même jour au lieu de mourir , une bonne

erife lui étant furvenue , elle fit tout ce qui dépendit

d'elle pour en empêcher l'effet ; mais fa garde y ayant

mis bon ordre , elle fe retrancha à ne vouloir plus pren-

dre aucuns alimens , & on n'en penfa jamais venir à

bout.

Je confirmerai ceci par l'exemple de la nommée Ave-

nel, qui fut brulée vive à Rouen , il y a dix ou douze

ans. Si on en croit fes dépofitions propres & les Mo-

nitoires publiez contre elle dans douze ou quinze Parois-

fes des environs d'Orbec fon pays , c'étoit la plus fa-

meufe magicienne de ce fiécle. Ces Monitoires étoient
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fi amples , qu'il falloit deux heures à les lire & peut- être

quatre. Ils contenoient des diableries & des infamies à

faire rougir & trembler tous les affiftans. Cependant

qu'est-ce que c'étoit que tout cela ? Une mauvaife fol-

le , qui voyant beaucoup de dévotes fort confidérées de

fon Curé, fut priſe de la vanité d'avoir auffi fes audian-

ces & fes longs entretiens. C'étoit un bon homme de

mes amis
mais qui avoit l'efprit gâté à outrance de

toutes les plus fades hiftoires de forcellerie , & qui cher-

choit par-tout des forciers pour les convertir. C'étoit

une créature dont la vie n'avoit pas été fort réguliére ,

& de baffe naiffance. Il ne fut pas bien extraordinaire

de trouver du defordre dans fes moeurs. Il l'interrogea

fur la forcellerie , & je vous puis affurer qu'il lui en ap-

prit tout ce qu'elle en favoit. Quand elle fentit que

cela touchoit fon Curé , & que fous couleur de lui ve

nir avouer des faits , elle étoit écoutée , elle en fit tout

l'ufage que fa paffion lui put infpirer. Il l'interroge fi

elle n'avoit point d'hofties confacrées. C'en fut affez

pour lui en faire chercher , & à cette fin , elle fut fepré-

fenter à la fainte Table chez les Péres Capucins d'Or

bec , où elle fut trouvée retirant l'hoftie de fa bouche,

& enſuite arrêtée. Je ne crois pas m'avancer , quand je

vous dirai que je crois que perfonne n'a mieux fu le

dénouement de cette affaire que moi. Voilà toute la ma-

gie. Auffi le Parlement affit fon jugement principale-

ment fur le facrilége par elle commis.

>

"

Je pourrois vous rapporter plufieurs hiftoires fem-

blables dont j'ai été témoin. La nommée Campion-

native du Bourg de Vimoutier. a couru une partie

des Diocéfes de cette Province pour tromper tout ce

qu'il y avoit de Confeffeurs en réputation , fe décla

rant avec beaucoup de grimaces , forciére. Elle eut

l'effronterie d'aller trouver de bons Miffionnaires dans

une célébre Miffion , & après fes accufations , elle leur

remit des philtres , des charmes , des caractéres , & en-

fin des hofties. Un liard lui en fit fa provifion. Plus

habile que l'Avenel , qui ne fachant où cela fe ven-

S 4 doit,
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doit , crut n'en pouvoir avoir qu'en les dérobant chez

les Capucins. Elle devint pourtant plus favante dans

fa prifon d'Orbec avec le tems , & elle en fit auffi fa

provifion pour deux liards , chez un Mercier du lieu

nommé la Faveur , qu'elle rendit à un Eccléfiaftique

de diftinction à qui elle fe voulut confeffer. Il les

reçut , mais on découvrit la fourberie deux jours après.

Quelle pitié !

Si une autre hiftoire arrivée à un Gentilhomme que

je dois bien connoitre , étoit un peu plus férieufe , je

ne pourrois m'empêcher de vous la raconter. Je me

contenterai de vous dire que tout autre , moins réfolu

& un peu plus crédule , auroit juré qu'il avoit vu le

Diable , ou du moins quelqu'un de fes plus favans

écoliers.

Vous comprenez bien , Mon Révérend Pére , que

tous ces faits arrivez autour de moi , fans les avoir re-

cherchez , & que j'ai vus naturellement par des endroits

qui auront échapez à de plus habiles gens que je ne fuis ,

parcequ'ils ne fe font pas rencontrez dans la même con-

joncture , diminuent bien la créance que je pourrois pren-

dre à toutes celles que je n'ai point examinées , & que

fans être efprit fort , je puis être bien défiant & fur mes

gardes quand on m'en raconte. J'ai vu , par exemple,

tant de foibleffes dans les vifions , révélations , appari-

tions , extafes & chofes qui font les plus faintes en elles-

mêmes , que cela paffe l'imagination & des effets de

l'imagination qui font furprenans & incroyables. Le

croirez vous ? Le fouet & la flétriffure de Marie Bu-

caille ne lui ont fait rien rabbatre de l'entêtement de fe

donner pour une fainte à miracles ; elle continue fa ma-

nœuvre , elle a des difciples , elle trouve un azile , &

lui en dût-il encore autant couter , elle foutiendra la ga-

geure.

Il y a encore un refte de paganifme , pratiqué en

beaucoup de lieux qui auroit bien mérité d'être décrié.

Les peuples favent-ils une fontaine aux environs d'une

Eglife dédiée à quelqu'un de ces Saints qu'ils difent

gué-
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guérir de certaines maladies , il y courent en boire , &

fouvent s'y laver publiquement & tous nuds. Je fais

un lieu où il ne peut y avoir de fontaines , le peuple a

adopté une vieille mare d'eau puante & bourbeufe. C'eft.

peu , les Curez voifins y ménent leurs Paroiffiens en

proceffion , & après avoir fait leurs priéres à l'Eglife ,

ils les ménent faire ftation au bord de la fontaine ou

pour obtenir la pluye en tems de féchereffe , ils plongent

le bâton de la Croix.

·

,

En quelle cathégorie faut-il mettre la pâte que diftri-

buent certains R. mendians contre les fortiléges ? Il la

faut porter fur foi , & la faire tremper dans l'eau , pour

la donner à boire à des animaux enforcelez . Ils m'ont

dit qu'elle eft benite par certains Evêques de Flandres ,

ayant pouvoir du Pape. Qu'eft-ce que cela veut dire?

Vous avez recherché avec beaucoup de travail & d'éru-

dition l'antiquité des fuperftitions & fortiléges. Il me

femble que vous auriez pu toucher quelque chofe des er-

reurs des peuples Américains , que l'on a trouvé en

beaucoup de lieux & peut-être par-tout avec leurs for-

ciers. Ceux du Canada les apellent Jongleurs. Quoi-

que communément parlant , ils foient de vrais charlatans,

néanmoins un Canadien qui fait par fon expérience m'a

affuré leur avoir vu faire des chofes qui font fort extra-

ordinaires , & peut-être furnaturelles. Tout cela me

fait croire que la magie & l'idolatrie viennent d'un mê-

me d'Auteur , & fe font toujours tenu compagnie.

J'eftime beaucoup votre ouvrage , parcequ'il peut con-

tribuer à defabufer les peuples , & à rendre les fuperfti-

tions ridicules. Tout en eft gâté , de tous côtez parmi

le petit peuple , & quelquefois ceux qui les en devroient

defabufer , les y entretiennent.

Je ne fais ce qu'on doit penfer des hiftoires qui fe dé-

bitent de Démons familiers. Un Gentilhomme de dis-

tinction avec fa Dame m'ont affuré avoir acheté un che-

val , que le Vendeur les avertit avoir un Démon pour

palefrenier ; & qu'il ne le falloit point toucher , c'eſt-à-

dire pour l'étriller, pour lui peigner & ployer la queue

S 5 &
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& les crins. Ils en firent toutes les épreuves , en défai

fant les traces au crin que le palefrenier y avoit faites ,

& auffitot elles étoient racommodées.

En lifant ce petit mémoire , je me fuis encore fouve-

nu de quelque chofe qui m'avoit échapé , que je crois

devoir ajouter. I. C'est au regard des maléfices qu'on

dit fe faire fur ceux qui fe marient , je n'en ai vu aucun

qui ne fût une pauvreté. Il y avoit ici deux jeunes

gens qui fe croyoient maléficiez. Ils s'en plaignoient à

qui les vouloit entendre. La femme en tomba malade

& le mal dura bien fix mois : c'étoit une langueur qui

la tenoit grabataire continuelle , & pour laquelle elle

quitta fon mari , & s'en retourna chez fes parens. Elle

ne vouloit ni voir ni entendre fon mari , difant qu'elle

fentoit des picqures en tout fon corps au feul fon de fa

voix. Il y a plus. On prétendoit qu'elle fentoit par

ces mêmes picqures quand il approchoit de la maiſon ,

quoiqu'elle ne le vît , ni entendit. Ces malheureux a-

pellérent des bergers pour lever le charme , & firent as-

fez d'autres mauvaifes chofes. J'y fus enfin apellé. Je

les repris de leur impiété. Je perfuadai à la jeune fem-

me de fouffrir que je fiffe venir fon mari. Je leur in-

fpirai des fentimens plus Chrétiens , & plus raifonnables ,

les fis prier Dieu enfemble , & me joignis à eux , &

leur ordonnai de ne ſe plus fuir , mais de réitérer enſem-

ble leurs prières , & dès le même jour ils fe fentirent dé-

livrez. Eft-ce un miracle que j'ai fait ? Je ne le crois

pas , ni ne l'ai jamais prétendu : mais je crois avoir mieux

arrangé leur imagination , car la femme fur-tout l'avoit

des plus vives.

Il m'en eft encore tombé aux mains plufieurs autres

de cette efpéce , que j'ai renvoyez à des Médecins qui

les ont parfaitement guéris.

2. Il fembleroit par ce que vous dites que vous ne

voudriez pas trop qu'on fe fervit des exorcifmes contre

certaines calamitez publiques comme des infectes , ou

maladies contagieufes des animaux

vation des fruits de la terre.

, ou pour la confer-

Vous avez que plu-

fieurs
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res

,

fieurs Rituels Diocéfains en contiennent les formulai-

& en prefcrivent l'ufage. Il s'y en trouve

même contre les orages & les tempêtes , & il me

femble qu'il les faut fubftituer tant qu'on peut pour

mieux abolir les fuperftitions ; car le peuple n'a re-

cours à ces impertinences que parcequ'il ne fait

rien de merveilleux , & qu'il veut des chofes fen-

fibles. L'eau benite eft faite en partie : Ad effugan-

dos Damones , morbofque pellendos • ut quidquid in

domibus hec unda refperferit , careat omni immunditiâ ,

liberetur à noxcâ , non illic refideat ſpiritus peftilens

non aura corrumpens &c. Je ne regarde pas comme

une chofe de petite conféquence dans le Chriftianifme

de le purger de toutes ces niaiferies populaires , comme

de toutes les fuperftitions qui le deshonnorent.

"

ils le

3. Ne pourriez-vous pas dire un mot qui avertît

les Magiftrats
, quand ils examinent

un malheureux
,

de ne lui point faire entendre que s'il avoue ,

délivreront
. Rien n'eft plus dangereux & plus fé-

duifant. Le caractére faint dont ils fe trouvent alors

revétus leur permet encore moins de mentir qu'en au-

cun autre tems. D'un autre côté ces pauvres gens

groffiers , ennuyez de la dureté d'une longue prifon ,

n'aiment pas affez la vérité pour la défendre généreu-

fement , & il y en aura peu , qui ne fe laiffent é-

blouir par ces promeffes
. Enfin il vaudroit mieux

qu'un criminel demeurat impuni que de fe hazar-

der de faire malheureufement
périr un innocent. Je

fuis avec beaucoup d'eftime en notre Seigneur JESUS-

CHRIST ,

MON REVEREND PERE,

2

Votre très humble & très obéiffant ferviteur ,

*

A Bofcochar ce 15. Juin 1702.

Fin dn Teme Troifitme.
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